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cole et sur la recommandation de son président, acceptera
pour conférencier toute personne ainsi sugsgérée et dûment
qualifiée.

Les conférenciers, une fois acceptés par l'Honorable, Comn-
missaire, et su rsnaind'un certificat dit président de

l'arembée cnvouée pécalemnt ourcette fin, recevront
dn département de i'agriculturc la somme de $5.00 pour
clhaque conférence ainsi donnée, muais à la condition que
chanque eonférencer fasse un rapport indiquant le lieu où la
conférence a étý donnée, le nombre de personnes présentes et
le sujet traité.

REMARQUES.

Il est à désirer que les cercles agricoles actuellement orga-
nisés se prévaudront des avantages qui leur sont offerts, et que
les paroisses où il n'existerait pas de cercle se hâlteront d'cn
former un le plus tot possible.

Veuillez, Monsiaur, avoir l'obligeance de donner à ce sujet
toute l'attention qu'il mérite, en communiquant la présente
circulaire à qui de droit.

Je demeure très respectueusement, Monsieur,
Votre obéissant serviteur,

GEoios 1,ECLrÈiE, Directeur de l'agriculture.
ai i ionu ue %long urmehIuI a4 UL-

ère session, le Parlement Provincial a vot6 la somme de
,000.00 pour l'encouragement des conférences agricoles par HAA NTON .
entrenihe des cercles agricoles. L AA AINL

P.-kLEME1NrS POUIR LI ChOIX D3ES CONFÉPENOIERS. Nous Publions ci-jointe la circulaire annonçant an public de
la province de Québec la cr62tion d'un haras national. Nous

L'Honorable Commiatire, à la demande d'un cercle agri. i en avons donné un extrait dans notre dernier numéro, et nous
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attirons l'attention do nos lecteurs sur les renseignements tout faire dont il a besoin; race provenant du meilleur de
fournis par cette circulaire. tous les chevaux, le cheval arabe, grossi par le mélange avec

avec les meilleures junments normandes; race établie 0depuià
Jlonsicur,-Veuillez nie permettre d'attirer votre attention si longtemps et que depuis des siècles les différents gouver-

et celle de MM. les Directeurs et membres de votre société neients de France ont voulu améliorer et conserver scrupu-
d'agriculture, sur les avantages résultant de Ilétablissementde leusement avec toutes ses bonnes qualités; rce rustique,
la Cie du Haras National. Cette compagnie se propose de docile, gaie, alerte qur la route, franche au collier, menant
continuer les importations et les ventes des chevaux français; grosîe charge au marché pour s'en revenir prestement, qu n.
de les affermer pour la saison aux sociétés d'agriculture, aux porte la route; cheval postillon, cheval des diligences et des
cercles agricoles et aux individus qui en feront la demande; omnibus l onde entier va admirer à Paris.
et enfin de commencer le Haras par l'élevage des races choi- L'élevage s'en fait facilement, la race n'étant pas délicate,
sies. et les sujets sont grandement recherchés sur le marché des

La compagnie se propose d'importer des percherons de poids Etats Unis.
et des percherons légers ou trotteurs, des normands assez gros Il y a quelques vingt ans on importa, on le sait, des per.
carossiers, et, dès cette année, deux ou trois arabes et quelque cIerons par la province. On n'en fit pas un grand cas d'abord.
juments percheronnes. On attendait trop d'eux sans doute. Mais aujourd'hui, après

La vieille et excellente race du pays; celle du cheval cana- avoir vu et éprouvé les bons cbesux qu'ils ont laissés derrière
dien ne sera pas oubliée. On essaiera d'en retrouver les débris eux, les cultivateur: se prennent à regretter amèrement de ne
par la pays pour la reconstituer et la remettre sur pied, et pas les avoir garder dans lours comtés. Leur progéniture a
cela, par des élevages soigneusement faits sur la ferme. On été réellement remarquable, fournissant des chevaux grand,
la consignera aussi dans un registre de filiation ouvert pour forts et actifs et qui tous se sont vendus pour un fort prix,
elle. rarement au-dessous de cent cinquante à deux cents piastre,.

Et c'est bien ce qui nous a induit à renouveler l'expéri-
IMPORTATIONS ET VENTE. ence.

Le Normand, résultat du croisement judicieux du cheval
Par ses relations avec les localités, en France, où l'on fait arabe, du pur sang anglais et de la jument normande; four.

de l'élevage une spécialité, par la position et l'expérience de mssant ces chevaux élégants de caresses, pas aussi fins que le
ses actionnaires dans ce pays, la compagnie peut faire ses pur sang, mais plus rustiques; pas aussi élégants, mais aus,î
achats dan les meilleures conditions. beaux ; plus forts si moins bons coureurs, plus dociles si moins

Les actionnaires français dont le président est le Baron fringants; la compagnie e a un type admirable en ce moment
E. de Mandat-Grancey comptent parmi les membres les plus l'étalon Ilolopherne" de quatre ans.
éminents de la Société des Agriculteurs de France. Ils ont La compagnie importera cette année deux ou trois étalons
une connaissance intime de toute la région du Perche et des arabes. Cette race n'est pas encore appréciée dans le pays
autres localités où on élève les chevaux. Ils sont au nombre comme elle le mérite et comme elle l'est ailleurs; mais cens
de ceux lue cette société choisit pour juges dans ces grands qui élèvent des chevaux fins commencent à les désirer.
concours hippiques. On ne pourrait donc désirer de mcii. L'arabe, on le sait, est la source de tous les sangsgénéreu.
leurs connaisseurs. Formé et élevé par le les tribus nomades dans las sables du

La compagnie se propose de n'importer que des sujets en. désert, il est par excellence l'animal résistant, rustique, durabic,
très aux régistres de filiation, et ces sujets seront examinés le cheval de fer.
par les médecins vétérinaires au moment do l'achat. On s'occupera, dès le commencement de l'élevage fait judi-

Les normands pioviennent autant que possible des haras; cieusement, commençant par quelqupsjements de choix, et,
de l'état les deux derniers ayant été achetés à celui du Pin. comme il est dit plus haut, cette année, la compagnie impor-

Sans se laisser emporter par l'engouement pour les très toma deux ou troisjunents percheronnes pour augmenter Je
gros chevaux qui s'est surtoutemparé des Américains, la Com- nombre de celles déjà dans la province,
pagnie du Haras National, ayant en vue d'améliorer aussi Toutes les juments saillies par IJoly "l'été dernier doivent
rapidement que possible les races du pays en leur donnant la donner poulain cette année et je viens d'apprendre que
grosseur vonlue, et leur conservant de bonnes allures, se pro- "Vénus", percheronne de l'Institution des Sourds-Muets
pose d'importer en majorité des percherons d'à peu près à Outremont, vient de mettre bas une belle pouliche àrobe
1500 Ibs et '.---tteur.. noir; C'est le poil de IJoly."

La compagnie n'abandonnera pas pour cela l'importation La compagnie prend occasion de cette circulaire pour prier
de quelques sujets dans les 1800 Ibs et plus, puisqu'on les tous ceux qui conneaîtraient quelques bonnes juments et
exige ; niais ell.: croit devoir faire remarquer à sa clientèle quelques étalons de la race canadienne de vouloir bien un
qu'avec les routes enseignées de nos longs hivers, elle n'hésite donner avis. Cette élevage que la compagnie va entreprendre
pas à recommander les 1500 lbs pour un cheval à tout pour refaire autant que possible notre vieille race chevaline,
usage.sera sans doute oeuvre de ong a

Si les juments du pays étaient généralement plus pesantes preuve constante donnée au public que nous vouions séric1!se-
qu'elles ne sont, on pourrait se contenter de moins de 1500 ment mériter son encouragement par nos efforts dans la bonne
lbs ; mais avec les pesanteurs ordinairement constatées, il direction.
faudra un étalon de 1500 lbs pour que les produits soient de Voilà pour l'impnrtation et les ventes que pourra faire la
débit facile. compagnie. Je dois ajouter que nous accorderons des condi-

La compagnie importera quelques bretons dans le genre du tiens excessivement faciles, donnant à l'acheteur le moyen ut
petit percheron, tout en faisant remarquer que la race perche- le temps de gagner de l'argent pour faire ses paiements. Ces
ronne établie depuis longtemps, soigncuscmcnt consignée dans acheteurs trouveront que nos conditions sont des plus lbé-
les registres le filicitation et ainsi tenue libre de toute alliance raIes. Et de fait, nous sommes en position, vu le nombre
avec des sangs étrangers, est plus propre à transmettre fidèlc- des sujets importés dans un même convoi, et vu ce que dit
ment tous ses caractères. plus haut, de pouvoir vendre à meilleur marché que qui (ue

Inutile d'insister sur les qualités du percheron, la première ce soit.
race du monde, pouvant fournir au cultivateur le cheval à De plus, l a compagnie GARANTIRA SES mTALONS

JUILLr 1889
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cnm'nne propies à la reproduction et exempts de tout vice hé-
réditaire. Le certificat du livre de filicitation sera toujours
transmis avec le cheval.

A FPIEtt \IAGE.

La compagnie affermera ses chevaux par l.i province aux
ociétés, aux cercles agricoles et aux individus. Dès mainte-

niant ces sociétés peuvent se procurer ponr la saison un bon
cheval, et elles seront ainsi débarrassées des rihqucs et dé.
penses résultant de la possession du cheval.

Que nos agriculteurs en fassent le calcul eux-nèmes; ils
trouveront qu'il est plus avantageux de donner eu loyer même
le tiers de la valeur d'un étalon que de l'acheter et d'encourir
les dépenses et les risques, et cela, en ne considérant que les
dépenses ordinaires et l'intérêt sur le capital déboursé, sans
compter les risques de maladies, de mort ou d'accident. Ce
systèmue d'afferme procure aux sociétés l'avantage de pouvoir
tous les ans changer de reproducteur, de manière à satifaire
sucsessivement tous les gots; commandant un cheval de trait
une année, l'année suivante un cheval de caresse, ou repre-
nant le cheval dont on a déjà été satisfait.

L'automne, les chevaux reviendront à l'écurie de la Com.
pagnie et y seront entretenus convenablement, de manière à
être préparés à reprendre la saison suivante.

Combien de sociétés, de cercles agricoles et d'individus
convaincus de l'immense bénéfice découlant de la possession
d'un bon étalon, connaissant qu'elle a été en cela l'expérience
des comtés d'Huntingdon et de Chatcauguay par exemple ,
désirent faire l'achat d'un bon reproducteur des vaillantes
races françaises, et qui cependant n'en ont pas les moyens.

Nous venons à leua secours par l'affernage. Et leurs
comtés ou paraisses auront tous les avantages de la possession
d'un étalon de choix.

Les sociétés d'agriculture, même avec l'octroi du gouverne-
ment ne sont que rarement en position d'acheter un étalon, et
quand il font cet uchat, il leur faut trouver un capital de
$1500 à $2000 pour un cheval importé. Au moyen de l'affer.
mage que nous proposons ils pourront toujours avoir un bon
étalon dans le comté sans avoir à se procurer ces sommes con-
sidérables.

Supposons qu'une société afferme un cheval pour la somme
de $500 pour la saison, pour un cheval à cent saillies; en
donnant une partie de son subside, elle paiera, disons la moitié,
$250, et alers, pour $2.50 par jument, cent de ses associés
pourront bénéficier du cheval affermé.

Il faudra dans tous les cas que le prix stipulé au bail soit
donné ou garanti d'avance, le nombre des saillies fixé et les
chevaux toujours sous la garde des serviteurs de la compagnie,

Nous attirons tout spécialement l'attention de nos lecteurs
:ur cet extrait de la circulaire de la compagnie du haras
national. T C. CAurAIs.

Succès et honneur mérités.

C'est avec plaisir que nous avons vu dans le Farner's Ad.
'orate qu'à une assemblée tenue à l'hôtel Albion. à Toronto,

le 13 mars dernier, notre ami, M. Eugène Casgrain, membre
du Conseil d'agriculture de la province de Québec, si bien
connu de nos lecteurs, comme éleveur do moutons, a été
'lu vice.président de la Dominion Shteep Breeders Asso-

ciation. C'est un juste tribut payé à M. Causgrain, pour le
aèle qu'il apport" depuis plus de trente ans à promouvoir
ilevage et l'amélioration de la race ovine dans notre province.

M. Casgrain vient de remporter de plus, un beau succès

dans l'élevage des shropshire-downs. il vient de faire enre-
gistrer sept têtes de moutons de cette race (lui font actuelle-
ment partie de son troupeau de l'Islet, dans le livre de généa-
logie de la Shropshire Registry Association, do Lifayette,
Indiana, Etats-Unis. il est le premier Canadien françtis qui
ait élevé des shropshires qui soient enregistrés au livre de
cette société, dont il est l'un des membres.

Nous présentons nos félicitations à M. Casgrain.
J. C. Cî1uaaIls.

Quelques détails importants sur la fenaison.

Les quelques détails qui suivent sur la fenaison et sur la
préparation du foin pour l'exportation aux Etats-Unis sont
très importants. Le directeur des journaux d'agriculture de
cette province a cru devoir les publier en vue des diflicultés
que le foin de cette province rencontre maintenant dans sa
vente sur les marchés de Boston et autres.

Ces détails ont l'approbation des plus grands exportateurs
de foin de cette province, et des coimmierçants qui font une
spécialité du foin de la province de Québec sur les marchés
américains. Il importe que les cultivateurs en général qui
préparent leur foin pour ce marché lisent ce qui suit avec
grand soin. De fait, notre foin d'exportation a subi une
baisse vraiment ruineuse dans ces années dernières et nous
sommes menacés de la destruction totale du commerce r6mnu-
nérateur du foin exporté aux Etats-Unis. Il importe donc
de corriger au plus tôt les défauts qui sont signalés plus bas.

Valeur des exportauons actuelles.

La province de Québec, seule, exporte aux Etats-Unis en
moyenne, environ 70.000 tonnes de foin chaque année, dont
plus de la moitié sont du district des Trois-Rivières, en y
comprenant Berthier. Or il est certain que le manque do
soin apporté à la fenaison, dans ces années dernières surtout,
a causé sur les marchés américains une dépréciation de $2 à
85 par tonne du foin exporté. Voilà done une perte sèche
de $200,000 par année environ, ou du quart de la valeur totale,
que subissent les cultivaters et les commerçants à cause des
défauts que nous allons signaler.

Ce que demande le mché.

Le marché américain demande partout un foin qui a toute
sa verdure. Il faut donc faucher même les derniers champs
avant la maturité si l'on veut produire un foin de première
qualité, or c'est là une condition essentielle.

En effet, en y réfléchissant, l'on se convaincra que les frais
d'exportation et de vente sur les marchés étrangers sont les
mêmes, quelle que boit la qualité du produit. Or si par faute
de bonne qualité, la dépréciation de 85 par tonne entre le
prix obtenu pour la meilleure qualité et celui du foin ordi-
naire, l'on conçoit que c'est finalement le cultivateur lui-même
qui perd cette somme. De fait les risques que courent au-
jourd'hui les commerçants sont maintenant si graves qu'ils
sont exposés à se ruiner, et de fait se ruinent totalement, s'ils
portent autre chose sur le marché américain que le foin de
première qualité. Or, quoi qu'en pensent nos cultivateurs
canadiens, tout foin qui a perdu sa verdure ct son arhn"e
particulier est un foin de qualité inférieuro, quand même le
mil lui-même serait de belle venue et exempt de toute mau-
vaise herbe.

Fauchage et fanage.

Aux Etats-Unis, bon nombre de cultivateur3, au moyen de
la faneuse, de la chargeuse et de la fourche mécaniques dont

,1ITr 1r 889
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ils se serrent constam~ment, et surtout par un systqlle pattimu- [.a fainettse c wij
lier de ventilaîtion dans leurs granges, arriwcnt à entrer en
bonîne condition chaque soir d'une excellente journée, le foin Nous recommîîandons d'une muanière particulière, à toits le,
fauclhé dans les vinigt.quatrc heures. Jaui iis ce foin ne reste 1cultivateurs qui l'ont beaucoup de foin, l'usagýe constant d'une
étendut sur le sol après avoir perdu sa première firaîcheur, bonne faneuse ii.-4aniqltc. Ils s'aipurcevront, dèk, le prenluir
Afin d'y arriver, on n'y comumîence le 1Etucliage mécanique que jour, que la flaneîîsc assure le cultivatcur conître tous 4>s
tard dans l'après-midi après que le soleil a perdu sa force et irisqucs de foin cndonmmagé faute d'avoir séché suffisanîuîutint
quand le temps est tout à fait a5suré. On1 continue jusqu'.au pour yiqnci- la veillotte, comne on le dit commnunémient,
midi du jour suivant, si cela est néecsaire. Dès 8 ou 9 hieure et leur f'oin séchecra nmoitié plus tôt.
du matin, la fancee mécanique est mnise et tenue cn opération
sans arrêt ,jusqu'à ce que le îuin soit prêt à ramasser atu râiteau 1 f lg
et qu'il aiipcrdu au moins 70 01, pour cent de son humidité.
C'est alors que de grandes v'oitures traînant, derrière elles, la Nous nec craignons pas d'aiir que le bottelage est une
chairgcuse tuée inique s'emparent du f'oin sans efforts humain ; des plus grandes sources de dépréeiation du l'oin de notre
arrivé à la grange, la fourche mécanique décharge les voitures, province sur lc marché américain. Eu effet, les bottes ziont
et le foin se trouve ainsi presé dans les grandes tasseries, le plus :ouvent faites à i. ro,éc et avec du foin qui n'a encore
bien closes, où il ne vient que très peu d'air de P'esté. nullement fermenté Cet -fermentation si elle ne se fait
i icur. .pas convenablement dans la veillotte, se fera dans la tasserie

Le foin ainsi fait par- (le tr-ès èdllesjourncs conserve toute 1 et in varial émieiit, le foin chauffera, surtout -à l'intérieur de
la verdure et l'arôme désirables et sort de la tas.-eric, au bcsoin, la botte, et sa bonne qualité cn sera ruinée. Cultivateurs,
d'une qualité vrai- . -- - faites-y attention.
meînt supérieure. Le temps arrive.

G'ai dé<Ifaut
dlans 71011-C
fa uchage.

Etant donné no-
tre climiat beau.
coup moins chaud -

ï ac celui des
ta1,et nos très____

fortes rosées, nous
croyons que le sys- ___

tème américain _1
dont nous venons
<le parler sera d'au- '

tant plus lent à
s'in 1roduire ici que
g,éné-raleincnt,notre -

Outillage et nos
g1ranges surtout, ne
conviennent pas - -

encore à ce mode.
de fenaison. ÉISDUH3 PNotre gDrand dé- ONSEfUiA
faut, et il cst pres-
que, général dans la province, c'est de fLucher sans arrêt, et
de laisser étendu sur le sol, la nuit, le foin qui a déjà séché

Tout foin qui a perdu un tiers ou plus de son humidité
doit être ratelé et mis en veillottes autant que possible, autre-
ment la qualité en sera invariablemient endomumagée. De fait
il nous semble que le plus grand défaut qu'aient contracté nos
cultivateurs en général est de négliger de maitre le foin en

Aprè3 bien des années d'(xpérienee, nous avons trouvé qý.c
la veillotte est en définitive l'agent qui nous permet de fatire
facilement et toujours la nmeilleure qualité possible de foin, à
la .condition de ne laisser le foin étendu que le temps néces-
saire pour le préparer à la veillotte.

Le système que nous favorisons et recommandons pour la
province en général est donc de ne faire aucun fauchage au
grand soleil, entre 1 heure et 4 heures p. m. De ramiasser le
fobin au rteau aussilôt qu'il cbt suffisammenît sec et dans les
temps orageux ou pluvieux surtout, le mettre au plus tôt en
veillotteaQ, que l'on fera plus ou moins grosseb selon que le foin
sera plus ou moins sec.

s'il n'est pas déjà
arIri74 où le ilntelié

? américain refusera
d'accepter tout
foin bottelé, ex.

~cepté pour les,
- qualités très-infé-

rieures de foin. Ce
41 sera comme cela a

* été plusieurs fois
- récemment, la rii-

"J. ne de l'exportateur
- d'abord ; et la perte

- ~ ~ i ~ *.en définitie .
tombera toujours,
à la longue, sur les
cultivateurs.

N Faites donc des
veillottes, toujours.

* Si le temps presse,
laissez en veillottes,
jusqu'à ce que le

RINCESS ROYAL 6TII" foin ait suffisant-
metprdu de sont

=uîii6 pour cire
engrangé, et char royez de la veillotte. Vous trouverez une
*véritable économie, car le foin ainsi Etit se chîarge et de sué*
charge facilement et rapidement, le foin ayant . ubi par la
fermentation un commenccement de pressage qui lui permet

*de bien se tenir cen fourchetée si les veillottes ont été faites
avec les précautions voulues.

Capuchons (liy-c(ti»s.
On vend maintenant à grand marché des couvertures pour

les veillottes qui sont de la plus haute utilité, là1 où il se fait
beaucoup dc foin surtout. Au moyen du capucon, le veii-
lotte est Lout à fait à l'abri des donmmages que caubent aiu
foin les pluies dc durée, ou même les gros orages. Ceux qin
les possèdent ne eaignent plus dc mettre le foin en veillotte,

Ipourvu qu'il ait eu deux heures seulement de beau soleil.
On peut donc, par leur usage, mettre le foin bien plus vite
Ca veillottes, et laisser ces dernières dehor.i jusqu'à ce que le
vent et un peu de soleil, après fermentation, ait sufliamiient
fait le foin, . en a vu en grand nombre qui, après quinze
jours de temps orageux et pluvieux, ont fait du foin verc dc
première qualité.
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Ces capuchons en feutre se fabriquent maintenant à Sher- Génisse durlîai Il Princess Rloyal 6lh." - Cet animal
brooke et ailleurs et se vendent dans le commerce. On peut ýdont nous empruntons le portrait au L.ontion Lite Stock
cit fiir&' ég iv uent, en bon coton j -iune ordinaire. UII carré Journal, a remporté un grand nombre (le prix aux exposi.
.11 '1~ picd4, soit, une verge et demie de long-ueur et de larger tôn 'nmu 'lvg do 1898, 1887 ct 1888 ct a rcm*.
ýuffit amplement pour couvrir le dessus de la vcillotte. L'eau porté le premier prix à l'exposition du Smithficld Club, en
qui atteint les côtés sculcement ne saurait faire le moindre décembre dernier. Elle est issue de Fernandez 2nd, 49,582,
dommage. ]ces capuchons sont généralement tenus en place et de Princess Royal 4th, venant de Bromngrove 44,480. I1Ill
s;oit au moyens de bonnes chevilles fixées aux quatre bouts est déjà la mère d'un jeune taureau ci Josephius " qui a1
et enfroncées dans la veillotte, soit au moyen d'une petite remîporté un prix en Danemark et d*une forte génisse, bien
pierre, dans chaque coin. Dans ce dernier cas. il faut luire iqu'elle n'ait que quatre ans. E lia est l'élève et la propriété
à chaque coin du capuchon ue espèce (le sac oit l'on mettra de II. Tiîo.;. lBades Walker, Studley Castle, Warwickshire.
une pierre de 3 à\ 4 lbs. JIfaclt;e à riYcolier les pomm nes de ferre de loover. -

l'out cultivateur soigneu.' tiendlra ià meure à part, le Voir page 101.
1ftoui de' qualité inférieure. Bien ne grite la valeur d'un bon Le ci Straivsonniiser,."- Cette gravure donne une excellente
floin comme quelques paquets de foin comamun à travers les idée de la dernière nouveauté produite dans les machines
ballots. *Tout cultivateur peut l'aeilement mettre à part pnur agricoles. C'est un des meilleur3 et plu- vifs semoirs à la volée
ses animaux, ou pour la vente spéciale, les foins autres que qui existent. Le Tuinrs du il février 1889, dit : 1 1l est de
ceux de qualité supémieure. toute évidence que, avant longtemps,' l'emploi du Il Str:îwson-

En un mot que l'on se rappelle qlue le marché américain niser " sera une des opérations iisuelles de la culture. Outre
ne paye bien et ne demande cn définitive quo l'application des insecticides pour laquelle il a été spéciale-

19 ..,l

MIACHINE A RÉCOLTERt LES POMMES DE TERRE DF 110OVER.

Le foin de qualité supérieure.

Tout autre foin exporté nux Etats-Unis ne peut que faire
tort à la réputation du cultivateur qui l'a produit., et doit né-
cessairement devenir une source de perte d'argent et de temps.
Notre dernier mot, pour tout les intéresés, cat donc: N'fex-
pa>rlez que le mteilleur foin.BDA.AR R.

111S GRLAVURES.

Etalon s/Lire Il Vulcan 4,145."-Noir de couleur, né en
1583; issu de l'étalon Cardinal, 2,407, et de la jument Jessie
venant de Sir Colin 2,022 ; appartenant au comte d'Elcsmcre,
Worsley Hall, Manchcester; il a gagné la coupe dc concours
d'Elscnham, comme étant le umeilleur animal de la dixième
e.xposit ion annuelle de la société des chevaux sbires, à
Liondres, en 1889.

lu nient shire cc Blossoni 2nid."-Baic de couleur, né en
lff0; issue de l'étalon Tlîumpcr, 2,136, et de la jument
Bllaze venant de Champion, 450 ; appartenant au comte
d'Ellesmere, Worslcy Hlall, Manchester; elle a remporté le
p.rix de champion comme étant la meilleure jument dc la
dixième exposition annuelle de la société des chevaux sbires,
Londres, en 1889.

muent inventé, il est encore propre -1 distribuer d'une manière
parfaite et rapide les grains et graines, le nitrate dc soude,
les phosphates, le sel, la suie, la chaux et tous les engrais
artificiels. Il est manufacturé par MMI3. Strawson & Cie,
Ncwbury, Bcrk.s, Angleterre.

ENTRETIEN SUR LA SYLVICULTURLE.

Conîfér.ence <le M. .1. C. Gliapais, lite devant la convention de
l'association (les culti'yitcurs <le fruits d'Ontario, tenue
àt Jlainilton les 19, 20 et 21 février 1888.

MlONSIEUR LE PRÉSIDENT, MESSIEURS.- Dans la Puis-

s ance du Canada, il faut avoir presque de l'audace pour venir
parler de la conservation des forêts et du reboisement. En
vain démontre-t-on que des pays qui avaient autrefois cles
forêts aussi luxuriantes que les nôtres, souffrent maintenant
d'une grande disette de bois. Le colon, qui a encore la hache
à la main pour abattre les arbres qui te gênent pour cultiver
un lot, nous rit au nez. Pour lui, l'arbre est encore un enne-
mi et il ne croit pas qu'il puisse jamais regretter de lui avoir
fait la guerre. D'un autre côté, le marchatnd de bois qui a en
mains des limites apparemment inépuistbles, traville à~ faire
le plus t6t possible sa fbrtunc, et fait le sourd lorsque les éco-
nomistes veulent lui demander de faire des réserves pour
l'avenir.
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Et pourtant des districts parfaitement boida. il y a trente
as souffrtnt maintenant du manque dc buik de chauffage et
dt construction. Souvenît l'a.griculture n'a pîsa même bénéfi
eié d'un déboisement aussi aveuglement fait, parce qu'il a été
lait sur des terrains qui refusenît de rien pousser, maintenant
que l'action bieirfaisante de la cendre du bois qu'on y a
bLfilé en défrticliant ne se fait plus .ntir. J' connais des
régions cntière, qui ont été ainsi déboisées par des Colon,; qui
ont du quitter ces terr<s parce qu'elles ne valaient rien. Ces
districts auraient servi de réserves forestières pour plusieurs
générations qui y autaicnt troitóé presque sans fin leur bu!.,
de service et de chauffage. Auj.îurd'hui ils sont inutiles A
tous les points de vue.

Pisqu'on m'invite à émettre devant vous aujourd'hui, M
le piésident et mes-icurs, m. , idées sur la question forestière,
je dois exprimer l'opinion (lue, si nous voulons que le peuple,
toujours réfractaire à des idées, nouvelles pour lui, nous
éccute, il ne fat lui parler pour lk présent que de ce qui ne
heurte pas trop de front ses préjugés. Je crois donc que ce
sur quoi nous devons in.,ister surtout eAt ce qui suit :

Demandons à nos gouirnements de donner instruction aux
arpenteurs chargés de délimittr les nouveaux cantons qui
s'ouvrent chaque ann(e à la colonisation, d'indiquer d'une
manière précisdan b uis rappo its, lus régions impropres à
l'agriculture afin quc e(., regions ne soient jamais concédées
pour des fins agricoles.

Insistons de plus pour que les réserves forestières ainsi
créées, de mêmme qu" le> linitts à1 bois louées pour l'exploita-
tion du bois de service, soient protégées contre une dévasta-
tion systématique et complète à laquelle les soumettent des
industriels trop avides, et surtout contre les incendies. On
protégera le. bois contre la dévastation à laquelle je viens de
faire allusion, en faisant de, règlen.ents pour empêcher la
de>truction inutile du jeune Lois, et la coupe intempestive des
arbr<s qui n'ont pa, encore itteint leur maturité. Quant à la
piot<ction, contre le feu, la plus efficace qu'on puisse apporter
c'est la passation d'un règlement qui force les industriels qui
<xploitent la forêt à1 faire disparaître les déchet, de coupes, tels
que copiaux, branches mortes, etc., qui sont des alimcat5
tout préparés pour f.avuri-cr l'incendie au moment où il
éclate, >i toutefois il:' n. sont pas la caic inmédiate du feu.
.Je sais que je propose quelque chose qui paraîtra une impos-
sibilité, surtout aux marchands de bois. Mais le mot impos-
sile n'est pas français, disait un grand général français, et je
ne le crois pas anglais non plus. (1)

Quant au moyen d'o.ércr le re'ooisement là où l'on a dé
truit mal à propos les forêts, il est encore plus difficile d'en
parler au peuple que de lui parler de la conservation et de la
protection des forêts existantes. Son éducation forestière
n'est pas encore as-ez avancée pour qu'on puisse lui faire
comprendre qu'il y a non sculemnt avantage main nécessité
de reboiser les régions dénudées. En vain on lui cite les
vieux pays où par le fait du déboisement des pentes des mon-
tagnes, l'on a donné lieu à ces inondations périodiques qui
obligent les villes situées sur le parcours des rivières qui ont
Icurs sources dans ces montagnes de s'endiguur pour ne pas
Ctre noyés, spectacle que présentent par exemple les villes
situées sur le cours de la Loire, en France. Ces effets se font
même déjà sentir dans notre pays. Le Saint-Laurent cause
maintenant des inondations beaucoup plus fortes qu'autrefois,
et voilà que Montréal commence à s'endiguer comme les villes
européennes, et cependant ce n'est que le commencement.
Rien de cela n'est suffisant pour convaincre lu cultivateur
qu'il est nécessaire de reboiser.

Et pourtant il faut reboiser. Mais, je l'ai déjà dit, le
peu;' naturellement égoi te, se dit qu'il ne plantera pas des

(1, eette conférence a Lt. lu.,e dvant un audîtnru anglais

arbres dont il ne pourra jouir luimême. Un bon cultivateur
me disait : Planter des arbres, moi, pas si fou, il y aurait
bel< lure que je serais mort, lorsque ces arbres que je
planterais, donneraient de l'ombre. En vain je voulus le con-
vaincre qu'il pouvait jouir du fruit de sa plantation, que les
arbres croissent plus vite qu'on no croit généralement, il n'ct
pire sourd que celui qui ne veut pas entendre. Ileureuse.
mient qu il y a un moyen d'amener le cultivateur à reboiser
sans avoir recours à la plantation qui lui répugne essentielle.
ment. Presque toujours dans les régions déboisées, il y a
moyen de provoquer le bois à repousser de lui-même. C'est
le système de reboisement naturel et qu'on me permette de
lire ici une courte partiu d'un chapitre sur ce sujet que j'écri-
vais il y a quatre ans dans mon ouvraye intitulé : Le gqule
dlustré dit sylviculteur canadien :

" Il arrive très souvent que de vastes terrains, déboisés de-
puis longtemps se reboisent d'eux-mêmes, si on leur donne les
soins nécessaires. Généralement, les plaines et savanes bu-
mides qui laissent apercevoir ça et là des petits arbres rabou-
gris et souffreteux sont susceptibles de se regarnir de bois na-
turelleament. Il n'est besoin pour cela que d'égoutter ces ter-
rains bas au moyen de fossés profonds, disposés de manière à
drainer le terrain, sinon parfaitement, du moins assez pour
permettre aux aibres de croître. Du moment que ces terrain,
sont assainis, il surgit une légion de petits arbrcs, qui n'at-
tendaient que cela pour pousser. Généralement, cette véó-é
tation qu'on s.rait tenté d'appler spontanée, tarit elle c,t ier
veilleuse, croît très rapidement. Il en est de même pour
certain coteaux qui ne demandent qu'à être défendus contre
la dent et les pieds des animaux pour couvrir leur front chenu
d'une couronne de verdure luxuriante."

Je dois dire qu'aujourd'hui ce reboisement naturel est coim
pris de nos cultivateurs et je puis citer un exemple (lui en est
la preuve. Le touriste qui voyage sur le chemin de fsr Inter-
colonial de Québec à Rimouski, dans la province de Québec,
passe à travers une région de cent quatre-vingt milles qui, ii
y a quarante ans était pour la plus grande partie couverte
par la forêt. Cette forêt a été abattue, brûlée, et a fait place
à de nombreuses paroisses. Mais, le terrain qui forme la pente
de la chaîne de montagne au pied de laquelle court la voie
ferrée, tout le long de la région memationnée, ne s'étant pis
montré propre à l'agriculture, on l'a laissé reprendre en bois,
ce bois a été sarclé, entretenu, mis à l'abri des déprédations
des animaux, et maintenant, de Québec à Rimouski, si vou,
passez dans cette région au mois d'avril, vous y entendrez
partout les joyeuses chansons de - A la claire fontaine, A,
roulant ma boule et Vive la canadienne," chantées à tue.
tête par le cultivateur faisant du sucre dans de belles éra.
blières repoussées sur le terrain autrefois défriché bien à tort
par son père.

J'aurais voulu être moins ' ong, M. le président et mes-
sieurs, mais le sujet est si vaste et si attrayant pour moi que
je trouve difficile d'être s'filsament Concis en en parlant.
Tout ce que je souhaite c'est de -,e vous avo.r pas ennuyé.

Pour ce qui est de la paivri phraséolog a anglaise que je
viens de vous servir, elle a pour cause mon origine canadienne-
'rançaise qui fait que je ne suis pas bien familier avec ia
langue anglaise.

J. C. CUAPALs.

CUEILLETTES.

SÉLAUNELLE A PEUILLES É'LÉGANTES.-L. plante qu'on
appelle généralement en anglais plante de riurrection il
surrection Planti est la sélaginelle à feuilles élégantes (Séla-
gùÙtellai lpioe,,Qjl'a) indigène au Mexique. On la trouve

JUILLEr 1889



JUILLE 1889L JOURNAL IYAGRIOUILlURE ILLUJSTRÉ.'

rarement dans le uommlerce, comme plante richemnent vivante,
car on la cueille en grande quantité, on la fait çýéeher,,et on la
.Irde empaqjuetée pendant des mois, et même des années, et

conséquemmenicft il lui es t impossible de revenir il Ji vie au
montent de sa soit-disant résurrection. Après .ý'tr des«.
eli& elle tb>orber.t de nouveau tine grande qn'întité dl'huini
,lité, et en ce faisant elle étend ses tiges vertes, wemblablhs à
des feuilles du, fougères, et paraît vivante. Lorsqu'elle se des.
,èche de nouîveau elle se referme et s'enroule sur elle.nmême
prête à se déployer encore lorsqu'on lui fournira dt, nouveau
le l'humidité. ( Vtck's Illustrated iltonttltly Àlrayginie.)

CnnIsps D}w RussiF.-Nous ne voyons pas pourquoi les
turiicr,, dc Rlussie nec réussiraient pas greffés sur des scii de
notre cerisier kentîit commun. De fait, il est probable qu'un
grand nombre des ceri>iers de Rtusie vendus par ]ma pépinié
îi>tesi sont aussi ,reffés. il vaut mîieux, eependmnt, pour s'a-~
'kiler des arbres rustiques, de les multiplier en Feniant de,
itoyeux de cerises russes, ou encore do greffer sur ceq senuiý
'tmU>i Obtenus. (Canadian Hori<-îtuýrist.1

liucucs.-Il est indéniable que les traits caractéristiquçs
'le: la ruche Lang8troth donnent satisfiaction à un grand
niombre d'apiculteurs anidricains. Ils n'aiment pas tous la
ruche ou le cadre tels qu'originairement construits par M.
Langstroth, mais les principaux détails do cette ruche sont
,lnîlîrés de tous et ont été adoptés comme étant essentiels au

sUcccès do l'ap'eulture. lAin"r-icat elpiculturist.)

11I. Pni T.1T ioN DES VAlIIES LAITIÈS.-Pour obtenir
'lu profit de ses vaches, le cultivaîteur doit tendre au plus
-1wl rendement po.ssýible par vache. Avec beaucoup d'herbe,
*iinée un vert à l'étable, ou ptlturée, un gallon de -'în. matin
1 , oir, nous pouvons obtenir une augmentation do rendement
II laîit suffisante pour payer ce genre d'alimentation.

(Rural Canadian.)

LoNCIÉVn'1É DEq AIUIRES. -Nous supposons que les
*'trqdont il ce-t question se trouvent dans des terrains qui

1. lir vconvirnnent et dans des climats favorables.
L1, bouleau vit de 80 à 90 ans.
Le charme jucqu'à 150 ans.
Li, chûtaignier plusieurs siècles.
Le, chêne rougec plusieurs siècles.
les, érables sycomore et plane de 150 à 200 ans.
L'érable champêtre autnnt.
Le hêètre 300 ans.
Le mélèze plusieurs siècles.
lie tremble 50 à 60 ans.
Le pin sylvestre 200 an5s.
L'acacia (robinier faux acacia) 100 ans.
La sapin .300 ans.
Le saule marceau 60 ans.
Le saule bli.ne 50 à 60 ans.
Le sorbicrecormier 200 ans.
Le tilleul -500 ans. tL.citoete.

GAREî AUX POISONS.-La multiplicité des efforts rendue
uéceýsaircs pour combattre les insectes et les parasites végé-
taux fait que l'liorý,culteur cri est rendu à manipuler et em-
ployer continuellement les poiscms et les mélanges de sub-
Mtances emipoisonnées. Oc fait rend obligatoire pour ceux qui
eneignecnt l'horticulture et pour la presse horticole la publi.
c"tien d'avis répétés de temps en temps sur les précraitions -1
,5ultre dans l'emploi de ces poisons et les moyens d'éviter leurs
effeets délétères. On ne saurait démontrer trop souvent ni
trup fortemient la nécessité urgente, pour des raisonis de pru-

donce, d1' faire tous les mélanges ou solutions enipoisonées
aussi faibles qu'il est possible sans comipromettre l'efficacité.

- (Almeiil Garden.)

î%¶'v'AîSEs, IIiflEsF.-Ii mnauvaiise herbe détruite de
bonne heure est la plus ltncilcîicnt détruite et celle qui vole le
moins de nourriture aux plantes utiles.

(American Agrieulturist.î

SE311S DE GLANDS.-C'est Une Croyance populaire que les-
"lands et les noix doivent être semés l'automne ou bien gardés
Uans de la terre, si l'on ne les sème qu'au printemps; niais

dans la rrtique, Il est démontré que cela n'est pas absolu.
De fait, les uoix ne lèvent quclqucfu;. pis du tout lorsqu'elles
sont semées à l'automne. Il n'y a rien à objecter -1 la conserva-
tdon de ces grain.es dan,; de la terre, pour les senior au prin.
teiipq, tuai, 'i l'on a négligé cette précaution, on peuit sure-
nient Femer au printemps, pourvu qu'on n'ait pas laissé les
gfraiuies se déssécher. Une cave hîumîide, telle que celles ciii-
ployées plar certains pépiniérimtes pour mettre des arbres est
jaugo, est p'irfuîite pour les y conîserver. Si les glands et les
noix n'ont rien perdu dc letir poids on se séchant, depuis la
cuelillette, on peut les semer avce toute certitude de succès.

(Garden and Forest.) - JOSEPuE MEEIMAN.

ABATTAGE DES AIIBIti PAR L'ÉLEOTRIOITfl.-On a récemt-
ment expérimenté dans les forêts de la Galicie, une machine
qui permet d'abattre les arbres par l'électricité.

Au lieu que cette opération ait lieu au moyen d'une soie
comme cela~ se fait habituellement, elle s'effectue atu moyen
d'une forte tarière à laquelle une machine électrique miontée
sur,uà chariot, donne son mouvement rotatoire. Le chariot
est approché do l'arbre à abattre auquel il est attaché; la
tarière est ensuite dirigée sur le tronc, et quand celui-ei est
par elle traversé do part on part, on déplace la tarière qui fait
une trouée juste opposée à la première.

Lorsqu'en répétant plusieurs fois cettiL opération on a fait
uesectioni de ia e.oitié du tronc, on y introduit une ou plu-

s;icurs cales ou coins, et on continue la pcrlration ainsi jus-
qu'à ce que la section soit complète ou à peu près. On ter-
mine facilement, si besoin est, avec une scie ou une lnm che.

La force miotrice est distribuée dans les divôrses parties de
forêts ainsi exploitées, par des conducteurs communiquant
avec une machine génératrice placée en situation favorable,
au milieu des parties exploitées. (Revue horticole.)

GADEuLL.-On néglige généralement les gadelles. Si on les
traitait pourtant d'une manière décente au point de vue de la
culture, lotir donnant une bonne fumure et un paillis en
couverture pendant l'été, nulle plante ne répondrait mieux
qu'elles à ces soins. Il suffit d'appliquer de Fecllébore pour
combattre les vers qui les attaquent.

(Green's Fruit aroiver.>

FU3sIoE: DE LA V[ANDE.-Presque tout la monde recomn-
mande l'emploi des xàfles (épis dont on a enlev6 le graint) du
blé-d'inde pour fumer la viande. Si quelqu'un veut essayer
l'emploi pour cet saedu saule vert, il n'emploiera plus
autre chose. C'est un vieux chasseur qui m'la enseigné cela.
Le saule donne à la v *aride une saveur délicieuse. le liard
ou peuplier du Canada (CoUoi-tvood) est aussi préférable
aux ridefs de blé-d'inde. (Rural New Yorkcr.>

IMPORTATION< DE GREFFES FRANgAISFS DU CANADA E'N
FRANCE, - Tti horticulteur français, M. Boer, poss.ède à Leu-
veciennie, près Paris, un verger où il a déjà 4,000 plants de
pommiers et de poiriers, parmi lesquels un grand nombre de
plants de variétés aitiricaines. Il a dit -on, importé du Ca-
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nada des grolles des variétés provenant d'anciennes greffes petit) àio peur de provoquer la verse. Les doses qu'on applique
françaises, afin d'établir s'il y n ou quelque clînngcment dans aux plantes sarclées varient suivant l'intensité de la culture;
la qua}it6 des fruks, par suite du changement de sul et de elle peut aller jusqu'à 5,000 kilogr. .1 l'hectare (1.666 1k, à
climat. ([,e )'rjaT courant.) l'.arpent).-Oet engrais doit surtout s'appliquer au printemips

(Journal d'a çjricie!iiurP jn'aliqtie.
TROP DE ttAviis.-N0us avons un bien trop grand nombre

de variétés de raves. Je ne puis comprendre ce que gagnent TAILLE DF.rursrs.I y a différentes manières de
les horticulteurs -à tant e multiplier. Tout radis qui mnontre tailler un fuchsia, soit cr i brine dc globe, soit en forme de
une tache spéciale à\ son extrémýnité, ou une l&revariation cône, suivant le goût; tuais leq grands spécimens de cett,-
dans le fulgeet nis sur le itinrcîé conci nouveau, dis- planto tie parai-sent jamais aussi bien que lor5qu'ils Font
tinet et supérieur; mais bien peu justifient cette distinction, tailles et maintenus en tormue de pyramide.
et si toutes les variétés cultivées étaient mêflées et cultivées (Gar<leniuîg l'i N<) (1nlter)
ensemble, les trois quarts d'cntr'elles ne pourraient pas être
ditinguées par ceux qui les ont muises sur le marché. T1ONDAGE 'DES cll',VtUx.-De temîps en temps, la sciece.

(lite (hi>'den) (A~ec'e) vient confirmier les 4~.ninées de l'expérience. Des générations

],TALON SuIRE <'VULCAN 4,145M"

ENCOURAGEMENT A lý'CiÜRI;UUTUR.-La culture dle la se succèdent, pratiquant les mêmes opérations, en appréciant
terre étant presque notre scule industrie et le seul objet de les avantages, mnaib sans être capables d'en enseigner la or.
notre conmmîerce, tout ci] favorisant le commerce et l'industrie. On n tondu les chevaux pendant des années9, et l'expérience a
c'est donc vers l'igrieuiture que doivent se porter nos plus démontré que lorsque le poil est enlevé, les chevaux se mnain-~
grands efforts. (Gazelle des campagnes) tiennent mieux à ration égale de nourriture. C'est une chosc

que j'ai souvent remarquée mais dont je n'aurais pu indiquer
COLOMBINE. - La Coloumbine OU fumiier de pigeons est un la raison. Elle ct maintenant évidente, d'après les reclerclics

engrais d'une activité très grande ; elle contient faites par le proflesseur Fred. Smith, sur la composition clhi.
Eau.................450 à58 0 o nuque de la sueur du cheval, et voici, d'après lui, la raison

aote............................. 5.0 2801 que la science îmOU4 indique. Il dlit
Acide pho.. .p..or...que ............. 1.2 à 2010 Une chopine dc sueur (de cheval) contient 0.676 oz. d'al-
PAdhsse...................... 1.0 à 2 % bumine. Etant admis que l'avoine contient unc moyenne dePotsse.......................... .5 211, 12 pour cent d'ailbumin6fde. l'albumine d'une chopine de

La richesse cet à peu près double de celle du fumier de sueur serait représentée par 5.G13 oz. de grain, tuais commne
fermîe; mais les effets sont beaucoup plus rapides. Quand on seulemenît 87 pour cent des :lbuminu,ïdcès de l'avoine sont
l'emploie sur les céréales en couverture, il ne faut pas dépenser susceptibles d'être diurérés et convertis en muscle, on doit
la dose de .1,500_ kilogr. à l'hectare, fenviron 500 lbs à l'ar- [réellement dire que 5î oz. d'avoine représentent l'albuminc
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trouvée 1ai une cihopine de sueur. Je ne sais prv; comîbieun
de.î.ueur s'évapore (lu corps (l'un cheval -outii- à un rude
travail. mnais je crois qu'on peut admcettre, au point dc vue
pratique, quc lk tonid:tge -qi àu .'éennoici d'une livre
cxtra de grain par jour. ("arn? & IIt)eîeý) tje

OISEM'ýX v;.NGE~o.-lit fliq au captif dvrait oCectiue ,
cag"e asseù1 (1randie prtur pouvoir y edép!oy< r p.irrCi!(m,itt ses
alles, (t avoir ass z l'e4p.icc pour Orîce capable de sauter et
voltigûr, ça et 1Û. Quiconqup e <'vent lo.is r( niplr ces cOîîdi-
dions 1'lt niiu3 dc nc paus garder d'oiseaux du tout. La vie
d'un oi 'cen est toute d'activité ; de Ctit, (le cet te dernière dé-
Pend su Vit'. lin miéthoüe la plu.' bituple et la plus facile dle
rendre de la fore à un oiseau dppruechétive, est; de lui
permettre de voltiger tous les jour., un peu, pecndant une

Notiuu'RiutE CUITE POUR LES VOLMILLS.-J'ai con-
fiance dans la nourriturc cuite pour l'lvg.(le3 poulet.
Toutes choses égales d'ailleurs, une couvée tenue àt ce réginie
'lévanera uune 'autre <lu mênme âge nourrie autrement ; ce
lu unoinsq, le fruit de mon expérience. Pour nu'.as.urer du
fait de manière & convitincre une voisine qui n'avait pas con-
fiance dans la nourriture cuite, et nourrissait toujours >es
poulets avec de la patée préparée .1 froid, je lui confiai une
couvée t'raîchent écloize (le br:ulana, herminés pour Mte tenue
à la patée préparée -à froid, et je galrdati et nourris it la nourri-
ture cuite, conunue je fais pour tous tnic petit.; poulets, deux
autres couvées éclo-es le nme jour. Au bonut de dix Semaines,
il y avait une différence muarquée en faveur des maiens, ce
l'ec.t pas (le ce qu'ils fus-cnt beaucoup plus grog, ma-is ils
étaient plus potelés, plus pesants, et mieux emnplumués. Les

JUMENT SHIRE "BLOSSOM 2ND."

,(enuaine, hors de sa cage, dans laquelle on met la nourriture et
l'eau. Mais il faut avoir soin d'attacher la porte de la cage
putir l'cnipècehcr de se fermer et d'ôter accès -1 la nourri-
titre 1our l'oiseatu qui s'affame facilement. La plus peite
cage qu'on puisse df. -ner -à un oiFeau de la grosseur d'un
piinýoi ne doit pas mesurer mwoins de 13 pouces de long sur
10 de large et 15 de haut. cPoulIu',y) Ayde)

SILAISON Du WituiuV.-On fait la saumure Ca mettant
dans de l'eau froide plus de sel qu'elle n'en peut dissoudre.
Si on la fiit de cette façon, et que le beurre en grauins toit
bien asEéché avant d'y meuttre la saumure, le beurre se trou-
vera à avoir un demi once de sel par livre, ce qui paraît suffi-
zant pour satisfaire le goût moderne. Les mcillcurts auto-
rités recommandent de laver le beurre dans une saumure
faible au lieu d'eau pure, Pt surtout de mettre de la saumure
dans la baratte aus.,itôt que le beurre se forme, pour faciliter
la ,épuration du lait de beurre. (Mark Lanc Express.)

éke.curs de volailles qui font une spécialitd d'élever des pou-
lots de printemps, donnent surtout de la nourriture cuite, et
cela prouve qu'ils ont fait la mêmec expérience que nuoi avec
le illemc résultat. FANNY Fizro.

(.1 inci'ican Poultry Yard.)

SoiNs DES PUITS AU PIlINTE,%ps.-Lorsque les pluies du
printemps arrivent, ne laissez pas l'eau qui tombe à la surfacee
du sol couler dans le puits. D~evez la surface du sol autour
du puits de manière à ce que cette eau ne gagnle pas l'ou-
verture. (Practical Farmer.)

HIJANTIIE, TOURNESOL OU SOLE IL.-La graine de soleil
est reconnue depuis des années comme excellente, par ceux
qui l'ont employée, pour mler à la nourpiture des volailles.
Ses propriétés sont tout.à-fait spéciales, et une petite quan-
tité donnée en temps voulu contribue beaucoup à donner «tu
plumage des volailles adultes un brillant* apcial, qu'arucune
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autre graîine ne produit, comme l'ont prouvé divers esais.
Leq -aitaeure bieni avi'.és ont longtemîps cultivé le soleil comn-
mnun, en grande quantité, pour ccs qualités, niais le tournesol
mammuouth ruse, récemmeînt importé dans le pays, s'est
montré bien supérieur à l'autre, pour ceux qlui l'out cssayé.
Le nom botanique de cette énorme plante -à graine grosse en
proportion est IIHliantlîus aîînuu.-, var. Ru'.sa-gigantcus,"
et une fleur de cet te magnifique plante exhibée -à l'exposition
du centenaire avait vir.gt et un pouces de diamètre.

tPottltrii Wvorî.)

LA BIARATTE. MtISE DE CÔTÉ -NOUS lurond, paraît-il, Ù
souhaiter la bienvenue n 1r9 à Un appareil appelé Ex.trae.
teur de beurre (luilir exlraclo)r) inaventé et patenté par
M. C. A. Johanssoti, inventeur du séparateur -1 mains et de
1 émulseur ; !es , uédois sont donc encora ici en avant pour la1
proiduction dut bcurre, qui a déjà tant été l'objet de leur
zitenton. Si tout ce qu'on dit de "ll'extracteur de beurre "
comme r-.irint directenment le beurre du lait frais est correct,
une grande r'5volution va se produire dans l'art de la laiterie,
et la conIternation va s'cemparer des fabricants de barattes.

l.riîdur!GaZelce .ugll r) COS3îoroL.î'AN.

'1't.NS'OtTDU LAIT AU~X t'A1iIiIQuE.-Nous avons sou-.
vent remaîrqué qu'il est d'un usage général de transporter le
Lait aux faîbriques en été dans d es voitures découverte u
permnettei.. au soleil de chauffer de toute sa force les bdn
dont Ils flancs luisants attirent les rayons du soleil et dou-
blent leur capaci! calorifique. Ne vaudrait-il pas mieux
mettre a.u-des;sus, de ces voitures une couverture légère et peu
cf,ûtcuIe 1 Nous pensons que la négligence de ce faire est une
,otîrce abondante de difficultés dans la fabrication du fromage
et jc m'étonne que les fabricants et vendeurs de matériel de
liibriqu(s n'annoncent pas quelqt. ..ppareil pour mettre les
bidons à l'ombre, comme complément des méthodes suggérées
pour tenir le lait froid. (Ainericant Dairyrnan.)

I>ArUBAGE POURt LES PRCS.-Le Mode le Moins COflteux
et le meilleur de garder les pores en été conciste à les tenir au
lâturage. Si vos cochons n'y sont pas déjà, mettez les y tout
de suite. Donnez-leur un abri contre le soleil, et les vents
f'roids temporaires et beaucoup d'eau pure et fraîche. Avec
cela et de la bonne herbe, du luit et les restes de la cuisine,
lin cochon sera tenu confortablement, et donnera une viande
saine, profitable et agréable. (Parm Life.)

L'MNTRACHNOSE DUT HARICOT.

Depuis deux -ins les haricots (que les Canadien s-fran gais
appellenît tous des ftvcs) ïont attaqués d'une maladie qui
~attaque surtout les cosses. C'est une espèce de rouille pour
1'oeil dii jardinier qui ne connaît rien de cette maladie, qui
ronge la cosse, attaque le grain, et finalement détruit la ré-
colte. Nous l'avons remarqué sur nos haricots, beurre, ou
cire, c'est-à-dire ceux qui ont les cosses blanches ou plutôt
jaunâtres, et sur ceux-là seulement, dans l'été de 1887.
D'après de nombreuses correspondances que nous avons rc*
qucs, plusieurs personnes ont vu leurs haricots attaqués par
cette maladie en 1887 et 18S9. Ties dégats qu'elle a causés ont
été beaucoup plus graives en cette dernière année, et nous ont
engagé à faire une étude sur ses causes, son développement,
et les moyens dc la prévenir et de la combattre, s'il en existe.

Nous avons trouvé dans le Il Itpport du Conmmissaire de
l'agriculture des Etaîts-Unis" pour l'année I887 tous les ren-
seignements nécces.,ire, qui sont consignés par 11. F. Lamson
Soribncr, chef de la section de pathologie végétale, de la divi.

sion botanique du départemient dc l'agriculture, àWa.
inton.

Cette maladie qui est autre chose que la Il rouille," s'ap
pelle 1- .Antraclinose du hîarieot (Glosoriiumj lindentutlîia
nuat) et s'attaque aux haricots beurre ou cire, à coýs,:
jaunes. Elle a été nommé par' Saccarda et etgnu, et
étudiée cmi 1883 par Frank. Il y ai déjà longtemps quýelle aî
été Observée par Jes jardinierg, Il n'y a généraletment que le.
cosses et les grains d'attaqués. Ellc s'attaque aussi -1 l'écorce
du melon d'eau.

Voici comment se montre ce champignon parasite. On
coumtmence à voir une petite tache rouge brun qui s'agrandit
rapidement et devient noire au centre. Cette tache n'oire du
centre devient ensuite gris sale ou brune. Les taches d'an,-
trachaose sont dc ne ligne et quelques-unes de trois ligne de
diamîètre. Lorsque la tache est parfaitement développée Ill
se comipose d'une bande rouge-brun à la circonférence, )v
une bande nuire et ëtroitý en dedans, ayant un cenître srri,
>ale ou brun, recouvert d'une poussière hgrtntcoloré".
La tache entame le tissu de la cosse en dehors, puis en mûl
ris>int s'enfonce dans sa substance et finit par atteindre I,
grain à l'intérieur et le fait sécher.

L'humidité du sol et de l'air favorisent à un haut dir
le développement de ce champignon. Il importe donc pour
éviter son invasion de semer en terrain sec, élevé, bien aéré.
C'est le seul moyen priéventif à emîployer. Le soufre a que'!
quef'ois un bon effet pour arrêter les ravages de la mnladi'-,
mais cet effet n'est pas constant, et souvent ne se produit p:î-
du tout. Des solutions dc sulfate de fer ou de cuivre seraient
probablement plus efficaces, mais ou ne saurait <'n recomnian
der l'application, vu qu'elles sont poison. On conFeille l' nui
ploi de un once de foie de soufre mêlé à à gallons d'eau. L,
foie de soufre est une substance d'une couleur bruine obtenue
en faisant fondre ensemble 1 partie de soufre avec 2 partie.
de carbonate de potassium.

Nous ajouterons do notre cru en terminant cet article que
si le développement de ce nouveau champignon prend une ex-
tension générale, et devient pour ainsi dire endémique, i'
meilleur moyen sera de cesser de cultiver pendanît deux ou
trois ans les variétés de haricots beurre ou cire, pour se limi
ter aux variétés à cosses vertes qui semblent réfractaires -1
l'invasion de cette maladie.

J. C. CITîAuAS.

CORRESPOND]ANCE.

MOUTONS.-QJELLE RACE CHOISIR?

L'auteur de la correspondance ci-jointe, publiée dans la
Gazette dr Ileri ie>-, priant le Journal d'agricullure de la
reproduire, nous accédons volontiers à sa demande, apr&
avoir communiqué la dito correspondance à. M. CiFgraitî,
dont elle comtbat les idées. Par ce moyen, nous somn ies en
état de permettre -1 nos lecteurs de juger la question sur scls
deux faces, M1. Casgrain nous ayant envoyé sa réponse pour
la publier en mnênme temps que la critique de son premier ar-
ticle intitulé : lo uions.-Qtîdelle race choisir ?'

Voici d'abord la correspondance de M. J. O. Couloinhe
adressée à M. le rédacteur de la Gazette de Bert hier

31. le rédacteur,-Tout le comté connait votre zèle pour l'agri-
culture, aLussi je vous arrive dc plein pied, sachant que vous a"r-
cueillerez avec votre bienveillance ordinaire tout ce qui peut intë-
resser la classe des agriculteurs importante et nombreuse et à à-

qulle je me fais gloire d'appartenir.
En agriculture ;l ya l'mtu tl pratiqueTou le moi. I.'
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ranger ave-c le second. Je remercie l'amateur, car il jolie souvent
u n i Oe très tiile an seconîd, et) ce qu'il dtiîense génîéralemnît
lionticoup et quand pG,.lr les rc'sultats, je mcpeç illqe j'ai plus
tl'mntéiét à lic pas le suivre vri 1 out et pitout, surtout dans s25
essais inîfructueux je nie m'attnchle qu'il la partie la pltis payante
-le soit expérience et je laisse le reste. C'est ainsi (lue <lants le
Jounrnal à agriculture illustre, numnér, de janvier 181,9, page 12,
,ai lu avec iitaiet la perplexité de M. E. Casgrâlin, e-n iéponse il
M, il. .Mviisseauî, à propos de la queteiont- quelle est la meilleure
face de moutons qui nous convient 12 mieuxpour stuire climat " ?
".t j'ai constaté lion sanîs étonnemtent il ta'il donne la préférence
:aux shrops7dres. clins doute rur complaisance pour son ami, puis.
-iulil admet eti même temps qu'il ne les eonîtait piu.s beaucoup. et
*ommne oit ronibe géniéralemenit du côté vers l-quel ont peun-le, il
le peut romplre iii fidélité qu'il a juisqi*ci aiccordée- aux souti.

Ehi 1 bieni, je l'avoiue voilà un verdict quo ne me litmait pas trèi
Vr.)t, vu Ile manque <'expkérience. ex primée plais haut, et à définitî
il*ua faible pour un ami, ce qui n'est pas% dans l'espèce précisé-
ment mon fort, j'iivoute saon exîîérieîîtr personnelle et je vais
.'ssa1ýyer d'y répondre :avec raisons il l'appui.

Pour moi, je préfère Ile cotsw(ild et pourquoi? 1. Paree que sa
,.aile est bluticlie et que je pis faire faire ù, la maiîsonî quantité
'Uîuvrage de prix, telb qlue couvericâ, flanelles, imnitationi dii mon-
tun de P>erse (grâce 'a sa lonîgueur). etc., etc., toute chose qu'on
ne picut faire avec alle laine pilus courte et trop, grise;

2. Parce que le poids de la lainie -éclhe et net-te par chanque
t-tmodest de S .1 13 llsq pair toison ;

3. Parce que la viaide est au moins égale sinion supérieure en
l,.iJls et en qualité à niptzlorte quelle ,atre rate;

4. Fairce que le croisement avec les breois caniadiennes est bient
<uîîérieur comme réýsultat à tout Luutte,

5. Pairce qut'il y a pîlus d'argent ià faire, M-, pour ia part, je suis
li.-itureux dé diri, qu'un eun iia;à'î eîs . m'a doniné cenît dix dol.

trprofit ut-t, à pait Waiéiîto rée dans mon troupeau quîe
j'. n'entre luas comme résultat direct et qui pourtant vaudrait bîin
ia peine. <Pêtre mentionné;

6;. Chaque femelle dolinie aussi plus dle prufit; j'en ai qui m'ont
dot] jus1 àt uquatre-viungt dollars de revenu;

7. Vunde maes voisit.s -a refusé, pas plus tard que l'automnîe der-
itier, quarante dollars pour un couple de brebis provenanît de mes
c'îtsWolds;

S Qiîelq&mîtî se plaint que les petits sont moisis forts et dein-
iltî'mt plus de soins que les autres rares; il cet éleveur que je cou.
nais bienu, je liii dirai :chanîgez vos reproducteurs plus souvent,
i,îvii que <le môme race-disons tous les <leur ou vrois; atîs-et
% -,us obvie-ez de suite A ce dont vous vous plaignez, car vous avez
,,rtrdé trop longtemps le trême bélier, voilà la cause dIe lit déca-
il, nle et de la faiblesse des petits que vous conlstatez.;

~'Le cotsivold s'accommode très bien <le notre climant et de nos

.I1. le trédacteur, je désire comme personnme l'avancement de
1*anieu lire et tout ce qui peut favoriser le cultivateur rencontrera
iours mon appui le plus cordial.
.le suis fier di! Pavaticenienît de mnotre art ; je reniercie les per-

ý-ines qui s'y dévouenît de toute leur âme, et comme critiquer
n'tpas condamner, j'espère qu'on prenîdra cri bonnie part nies

Qu'on me prouve qu'il y a mieux à faire, de suite j'adopterai
',,1r système ; mia*i je soumets huimblemenit que je n'ai 'nuille envie
4-chanîger pour le mode qu'on nie suggère, car mes résultats jus-

'1' .â présent peuvent soutenir aivantageusement la comparaison
ce qu'onitnous propose dants l'article que j'.%i cité cmi com-

V'ous remerciant de l'hospitalité que vous m?'avez accordée, je
M(. souscris avec reconinaissance,

J1. 0. Coîul.o0m'.
'aint-Norbert, 28 janvier 18,89.-<aaz't1e dc .Bertldcr.>

1'. S. -LU Journal d'agriculture est prié de reproduire.

Rgc&oNsi: Iln M. CSRI4-l.le ,'êdacieu,- Voici
qucîqes mots de réponse à un article dc M. J. 0. Coulomabe,
dc2 Saint-Norbert, qui s'est trouvé offusqué d'une correspon-
dance que j'i écrite dans vos colonnes en réponse à M. At.
M'"usseau au sujet de la race de mouton qui convicnt le miteux
pour notre climaît. Je dois dire d'abord que cet article porte

à faux lorsque son auteur dit que j'admets ne pis connaître
beaucoup la race de mouton shiroplhirc, et qu'il a constaté,
litn bans étonnemîent, que je donne la préférence aux slîrop.
sbires9 par complaisance pour aion aini M. Mouseau. Que
M. Couloutbe relise mna correspondance et il verra que je n'1ai
pas dit cela. Voici ce que je dis is en termîinant. ''est

qu'auîjo)urd'huLi nos préd!.Lttions sont poûur le liqltr
miais pour qu'on ne donjne pa à cet aveu plus d'iniurtant'e
qu'il n'en comtporte, miiis devon. dire qtte tious avons bien
vu le luvnpsh ire, mlais que nous n'en avons pas emncore
essayi' 'i*utluiî.ae et que, d'un autre cati, il nous en coaterait
f'ort de mettre <le c6té lios beaux suutlisdowns." Il est facilo
de voir, lorsque je dis que "1noui n'en avons pas encore es-
sayé l'élevage " que je ne parle que du hampslîire.

ilaon troupeau de >lsropshire a sept ans (1 existence et vient
d'animaux achetés de l'honorable M. Cochrane, de MM.
Poniroy, Miller, Fîuller and Morkill,

Mon dernier reproducteur southidown ai été importé par M.
A. Stanflord, d'Angleterre. Sou père était le fils de Lceds
qui a été6 vendu en Angleterre par Lord Walsinglîatii pour le
prix de 200 guindes.Z

J'ai tu des cotswolds depuis 1 S71 jusqu'à 18SO, aussez long.
temps pour connaître leur nmérite et pour m'en dégoutcr pour
toujours. -l'ai cu des Iticesters et des chî'ýviots en miême
temips que les cotsîvolds. ])'apréi mon opinion, les plus rus-
tiques <les moutons que j'ai gardés sont le slîropbbire, le south-
doîvn, le chevioat, le leicester et le eol:swold, suivant leur ordre,
le cotsvrold étant le moins rustique.

Pour corroborer unes a.i'ancéz,je citerai quelques autorités:
le professeur Blrown, autrefois de la ferme expérimentale
d'Ontario, Mil. Ihall ct Rmtwlings, aussi d*Ontario, qui don-
nient leur opinion, tant sous le rapport de la rusticité, dc la
précocité, que sous celui de la valeur de la viande et de la
laine, et remarquez que ce opinions sont exprimées en iSSI.

Aujourd'hui les southidoivns et les shropslîires sont en bien
plus grand nombre qui'alnr.s, ,i on en juge d'aprés les impor-
tations qui ont ou lieu ces dernières années. L'été dernier,
sur l'invitation de M. le docteur Couture, médecin dc la qua-
rantaine, je visitais la plus grin-lie importation de moutons
qui ait jamais été faite :il y av. i, mille moutons sur le tor-
rain, au nombre desquels il y avait 900 shiropàhiircz, 60 south-
downs, 20 oxl'ordowns et 20 cotswoldg. Parmi ces downs
un bon nombre avait remîporté des prix -1 l'exposition royale
d'Angleterre. $4100, $300 et $200 ont été payées pour quel-
ques-uns de ces reproducteurs.

Sur un numéro du Journal tl'ag>'icuiltu?'c dl'On tai de
janvier IS89, on mentionne 2-3 éleveurs de shiropshirce, 15 de
soudluivwns. 9 d'oxf'ordowns, 1 d'hampshircdovns, soit 50
éleveurs de downs contre 12 deceotswolds, 9 de leicesters et -9
de lincoîns, donnant 23 éleveurs de moutons à longue laine.
Ainsi, vous voyez quec les cotswolds ont considérablement
diminué en nombre et en valeur dans les provinces d*Ontario
et du- Qlaébee.

Si j'ai été si modéré dans nia première correspondance
(tellement que vous seimbler douter de tmon opinion), c'est par
délicautesse pour les propriétaires d'autres race,-. Je suis
trop ancien dans l'élevage des moutons pour me tromper

usi grossièrement que veut le faire croire M. Coutom'oe.
J'ai fait une spécialité de cet élevage afin de pouvoir me
rendre utile à nies compatriotes.

Ayez quelques bons slîropsliires avec vos cotswolds, donnez
leur des soins égaux et vous pourrez ensuite juger de leur va-
leur respective et alors vous serez converti comme tous les
autres.

Voici maintenant les autorités que j'ai à citer pour.montrer
que je suis d'accord, dans mes expériences avec les principaux
éleveurs de moutons de la Puissance:

Prenons d'abord l'opinion du profcsour B3rown, qui était

iuirTFT 1889



IE, J7U.RNALi D'AGRICUITURri ]TjLUSTRtt.JUL1T89

jusqu'à l'an dernier, au collège ngricole de Guelph, Ontaîrio 'Shropshîire se tienent en bonne condition avec moins de
%riice qu'il dit à la page 300 du volume intitulé :Onlario n îourriture, qu'ils s'acconmnodent d'alimienits plus grossiers,

lyricu!tîîral 'omminîssion, Report of' li. C. neiissiont'rs "qu'ils sont plus rustiques et récliappent un plus grand ptr.
11111 .l1 Ipufdj<"à ýf. Io S. (lie pas confondre ee volume avc ccntage de leurs algneaux, que n'importe quelle autre des
une réédition de ce môme rapport, ayant pour titre "' Cuw- 'races que nous connaissons. Nous sommes tellement con
dian arînan Enýi'ytcllpa'ia Of IIàirUm' qui est vaincus qlue lei shropshircs sont les meilleurs que nous cii
la même chose, mais qui n'a pas la même pugination). 'gardons un bien plus fort troupeau que nous n'en avon,

ILe professeur Brown dit :-Pour prendre plus de poids jamais gardé d'une autre race queceonque. Tous ceux u
en moins le temps, le leiccstcr est le premier d'après notre nous avons, à part de quelques béliers de l'année, sont inai
espéricnce... Pour la précocité (cai 1<j ia tui inîg) lei race, portés. Je ne connais personne qui , ayant commencé l'él,
v'iennent dans l'ordre suivant :-Lcester, south-Jown, vage de shropshircs, les ait changés pour une antre race.
boutldown croisé, leicester eroh>é, oxlordown croisé et lr "Les slhropshia'cs sont la seule race de bétail de la Grande
moins prCÀest le rolsitol<1." 'Bretagne lui :uit une vogue générale et qui se répand par.
-1 là même page nous lisons ce qui suit :tout nEurope. Ils n'ont jainais pris pied quelque part

l>aRÉttsNEx POUR LAÂ VIANDE DE: i)owNç. -La forte'an y rester, et ils sont introduits dans toutes les contrée,,
préférence de la îîmas>e pour la viande des dotvns cii Angle. européennes. Ils prennent rapidemcnt la place des mérinos
terre, doit aussi être prise en consideration. Elle est telle- dans le Michigan. Vos longs hivers froids et secs leur

"ment forte, que, dit M. Hall "'conviennent, car ils ont l'air -à s'accommoder aussi bien de
ILes aclieurs de moutons qui les achètent pour la viande, :votre température froide qu'ils s'accommodent du clinmat

"ne s'occupent pas du tout de la laine; ils regardent la face *'humide de l'Angleterre. Il semble presqu'impozsible
de l'animal, et s'ils y voient du gris ou du noir', ils sont sa- "d'avoir assez de froid ou de pluie pour leur atteindre la
tisfaits. Ils n'aiment pas, non plus, les igneaux à face "peau. Nous ne regarderions pas à pyren août prochain
blanche; ils recherchent ceux qui ont du sang de down. SIO1 pour chaque agneau pur sang dc cette race que nous
Les bouchiers laissent quelquefois la peau sur les pittes des '*pourrions trouver en Canada. NousZ avons reçu hlier, encore,
moutons tués pour montrer de quelle race ils cent, :aîtendu "un ordre pour 100 tdêtes que nous ne pouvons trouver en

'que si ce sont des croisés downs, ils valent tant dc plu.i la 'Canada. Nous avons 100 brebis importées qui vont agneler
'livre." jau printemps. Elles sont toutes superbes et pleines de nos

Dans le Imme volume, à la page 321, nous trouvons l'opi- 'magnifiques béliers importés pour notre propre troupeau.
nion suivante: Bien à vous, JOIIN MILLER & FILS.

M). Itawlings,- e>t, toutefois, un chaud partisan de l'cm.
ploi des >shropshýiires ou des hampblhires doavos. Il dit Pour en finir avec des citations, je donne ici l'opinion de

J',aimerais à dire quelques mots au sujet des moutonq. M. A. R. Jenner Fust, agronome distingué, des plus rensci
Jl'ai été éleveur de cotswolds et de leice.,ters pendant quel.- gnés sur la valeur des races de moutons de la Grande Bre-

'- ciles années. Lc.s moutons que je recommande sont les tagne. Dans le numéro de mars du Illustratî'd ournal #,
-shropshires et les hiamp>luires, dowvns. lis semblent prospérer -Agricalturc dont il est le rédacteur, voici coamment il al.
aussi bien ici qu*cn Angleterre, leur viande vaut deux précic umon article si terriblincnt attiqué6 par M. CoulubL
centins de plus la livre en Europe, et ils sont aussi plus " Mu'toias à laine court.-'-M. B. Casgrain a publié dans
propre-, a 1 exportation. Je crois devoir recommander le le Jluîùnd cl'Iigr':tîî I.u.sýtrê de janvier un article trèù

e(ieetde nos brebis canadienncs avec n'importe quel 'pratique sur la race d2 moutons qui convient le mieux pour
down, sc'uthdovrn, oxf'ordownq, lianmpshircdowns-, etc. -le "notre provincŽ. Commne on devait s'y attendre de la part
préfè-re les çIiropshIircs et les lizrnpshlircdowns, parce qu'ils "d'un homme d'autant d'expérience que lui, il se prononce
pt%4ent plus, et out plus de laine (que ml s aulirs <lôtt7fls>, "en faveur des downs, muais de laquelle des trois races dle
qui -~t cependant un peu moins fine. Il y a une différence "downç, il nmous laisec dans le doute, bien qu'il nit évidemui.

"entre la grosseur du southdown et celle du halmpshirc- 99 ment une préférence pour les shropshires." Il Quelques uns
down." -" prétendent," dit X. Casgrain, "que le :sOulldoiwn ne s,
Au moment out j'achevais de traduire ces citations, j'ai -" lias, que la chair du shropshiire ne vaut pas celle du south-

reçu une lettre des plus grands éleveurs de moutons d'On- - down, et enfin que le lhampshirc a la tête trop grossec et
tario, à?IÎM. Johin Miller et fils, de Bromghamn, dont j'avais de-j rend l'agnellemcent, difficile." Puis il continue en disant quc
mandé 1 opinioR. Ctte lettre est la pleine confirmation de la meilleure qualité des ,Iiropshire-s est leur grande préco-
mes- avancés, et vient d'éleveurs qui ont gardé pendant des, cité Il qui îu'. f.ait quelquefois peser ju5qu'à SO lbs. iicr à
année.% de toutes les% races de moutons ù laine longue ou courte "10 mois;."' J'en ai souvent vu peser autant à 7 muoi."
qui ont été importés dans la Puissance. C'e.,t dire que leur Je m'arrête ici, monsieur le rédacteur, convaincu d'en
expérience ne saurait être mise en doute: 'avoir écrit assez long et d'avoir cité des autorités asscz con-Ipétentes pour démontrer qui de IM. Coulombe ou de mnýi-

Ch'er' mnsieur', - Nous avons reçu avec plaisir votre I même e-,t dans l'erreur.
-lettre du 1S février courant, et nous allons faire notre pos Un dtrnier mot à .1. Coulomhe. Il prétend que j'ai admi.,
,ible pour répondre d'une manière impartiale à vo: flue je ne connai-' pas ILS shosieet je lui ai prouvé flue
quesqtions." jje n'ai jamais raîit telle admission. MaÎzis moi, de mon côté.

-Comme vous le dites, nous avons importé des cotswolds je puis prétendre qu'il ne connaît aucun des downs, puisqu-t
et des Airopshuircs pcndant plusieurs années. Nous n'avons prétend que leur laine est grise. Les downs ont la face et lu_

«jamais importé beaucoup dc southdowns. mais il en a été pattes noires et sans laine, mais leur laine lavée est blanche.
be'aucoup importé dans notre voisin3age. Nous avIins ausi Si M. Couloinbe mie croit trop amftru,' pour être J'm'a'
importé des Icicesters et des oxfordoiwns. Les southdowns, tique, et doute encore, malgré les citations que j'ai faites à
soint trop petits, et semblent dégénérer plus vite que n'im- l'encontre dc ses idées sur le cotswold, qu'il corresýponde av _,
porte quelle autre race, dans cc pays. Leurs croisé-- sont N. F'rançois Din, de Sain te-Tîtérèse, qus a croisé les caýts'

"auçsi trô-s petits et sujets à avoir peu de laine. Nous avons wold A'abord avec le southdown et ensuite avec le shrnpshire
fait des autres races que nous avons mentlionnlées plus haut, que je lui ai vendu, il y a quelques années', et il pourri Sc

"un essai impartial et juste, et nous avons trouvé que les Irenseigner davantage. B. CASGRAIN.
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Engrais pour le tabac.

Cette correspondance et la réponse qui la suit, pouvant,
être utile à plus d'un lccilcur du Journal, nous lui donnons
1-1-lc ici, bicn quc s~on utilité actuelle soit passée pour le
muontent.

(JCr if't-ie-,J lii titi jours ;issidfimvnt depuis pulîuieîrs an-
nées vos ilntèeseiluls L'reis t'. lctures puibîlês dans le journal
ai agriculture Je nani p>as ]I honnetur d. voue tout-aitre autrement.
mais ji- prcudls la1 liberté~ de vous demanider quelques rehnseignemnts,
¶.uuis priant de vouluir bien nie rtlbond3re aust1que vous vu aurez»
!e loisir. Un Mfr Il . mou voisin, n un terrainu de sle se-c et miaigre
.1111 tic pousse que de mauvaises lcerbes ois p~our mieux dire. qui n'en
îýoussc presquie pas ; il voudrait cette année& % pliater dut tubac et n'a
las d'engrais àt y mettre ; quclquutin lui a dit q'jiil îuouîva.t cepenîdanut
%rEcoller d aissez bitati luie en y mettant dit plî)osî'.tc et il m'a de-

rindté ce quec j'est penisais. Ne pouvant tard ièm- résouîdre cette
qulestion, j'ai peîisù à vows écrire.

*Le luliOslliate seul rerait-il un engrais suffisant ait fstut-il ici le mûl-
ler à quelqu:iuire engrais!

l>ans quelle proportion pir arpent faut-il l'employver et uie quelle
muanière ?

Oit peut-on se le procuîrer 'a meilleur w.îrclà ?
Il plante depuis plusieurs aminées 10 à L! mille puieds de tabac. Il

réussit généralenment bien et le vend, ainnée mnoyenne-, 10 à 11l, .is
ellte année, -vit la ret-.il a obte-nui juýn«' 16 cit; la livrc pour son

pîlus beau tabac. Cela je suppose l'a encouragé, et, cette année, il
veut planter quelques mille pieds de plus. Croyez-vouis qu'il y autrait
de l[avantage pour lui d'acheter -k l'engrais artticiel plour fumer ile
mat.uvais terrain dont jani parlè plus lianit ?

.l'aurais ndressé nia demande nu directeur du Jurnal ,1aqeiciid1tr,
iauis comme il n'y a pas toujours pulace pour répuondre A tontes les

îuresîoudaucs.et que je- crains que la réponse nîarrive tropî tard, je
ns- uis puermis de ml'adrceser directement à vous en vocu3 priant <le

1.'Xc4ner, car je sais qu.e vus moments sont pîrécieux et que vous,
ev.'z nl ombreux et importants devoirs a remlir.

Votre très Izunîble serviteur, G. A. de S. G., Cal) .Sante, P. Q~.

ltporNsE -Le phiosphute seul n'est pas un engrais suffi.
>ant pour le tabac qui dcmaudc beaucoup de potasse et de
l'azote.

Voici une bonne formule d'*en2ýrais complet pour le tabac.
E He serait ce qu'il faut pour le terrain meintionné dans votre
lettre : Pour un arpent,

If) charges doubles de fumier,
20 minots de cendre de bois dur vive,
6 tuinots de poudre d'os,
DOu ibs dc sulitte d'aminontilquc.
Je suppose c1ue la cendre peut se trouver chez-vous facile-

nient. Leo fumier aussi.
La poudre d'os vaut environ 835 00 la tonne. Le minot

réê-c 55 lbas. Six ininotq formeront donc -330 lbs qui, àt e35
les; 2000 lias, coûteront $5.78. Je ne saurais vous dire au
ju-tc où vous la procurer. Vous le sauriez proba.blement en
vous adressant à Il MIM. Brodie et liarvie, 10 et 12, flleury
>triet, Mon.real."

La tultiite d'amimoniaquc coûktera $3.51 les 100 ]bs clicz
Mr. T. E. Vazey, Box 1727, 1P. 0., Montreal."
31N. Brodie et liarvie, mentionnés plus haut vendent

mis-i leur IlEngrais spécial"' qui est proprc au tabac. Il faut
un-- application dc 8(10 lbas par arpent, sans autre engrais. Il
ceaite 810.00 la tonne (20 010 lbsI.

Le fumier s'applique l'automne, époque où on l'cntcrrc par
un labour ; les autres substances s'appliquentL au printemps à la
,Wéîc -avant le dernier hersage qui précède la plantation. Si
vous appliquez l'engrais spécial de Brodie et Harvie, on cen
inet d'abord la moitié au momtent a- la plantation, et le reste
environ un mois plus tard avant de donner un binage.

Dans l'espérance que ces quelques renseignements reneon-
Ircremît vos vuesq, je vous prie de me croire, citer monsieur,

Votre obéissant serviteur,
J. 30. 011HAI1.

Les cercles agricoles et la Journal d'agriculture.

Cheur Mujj -1M l. les membres de rotre cvictle voit, prienitt be-n
de recevoir leurs lats vifs remîerciemnents pour la biîîîluuulettre
que j ni reçue hieur et qui renferme de précieux renseigneiene.

.Ie ne vous cacherni lias cependannt que les membres dît cercle
a ttendent t tijoîtirs avec iinîîatieiîee la- pnblication de-s rapports titu

r.k bs t.re aie voir leur nomn figuirer sur le Jîhuiuil avec les
remrarqitcà qîu'ils ont pu faire est peut-être l- motif le plats punissanit
aloi les anmène <ai cercle Inutile de se le di-simulci. Ceci petuit vous~
pariaire singulier, mais îînuiq devait, le succè-s des cercles A cette
s.îtisfuctio qui. les geuâ velurouveut àt en lire les rapîports dtuný le
Journal. smuisfaîction bien legittne, n'est-ce lias? c tr ce sont eux, gé-
nératlement qui ont tait des S.,'-irce3 pour arriver ait progrès. uput
sont le, plus licu: eux de proclamer lei bienifait,~ d'une culture mnicix
raiisounne Commne je [au-l fait par la p sý je volsq enverrai reguîliere -
meut tots 1.-s comptes rendu>.

Ce-lui d'atàj,>urd lii. 0c séance, vous îîurvienJra sous peki. N'ous
avons, je crois aujourd'hui 3S ahwnes i Journal, nu lieu dle 1 seu-
lemtent. Le Journal est lai et tr3 :uppréc.é. La séance kl*tijour'iui
.1 étè bl-le. Votre très huîmble Serviteur.

0. P. DA#.Aiiîn., Saîinte-Rlose.

-I

b

LE " STILAW5ONISEtt."

Production abondante d'un lait gras.

La correspondance qui suit nous semble particulièrement
importante. Les cultivatùurs qui arriveraient à faire boirc;S
leurs vaclics le lait doux écrémé ou le lait doux de froma-
ger"cie, auquel aurait été ajouté du son, ou de la moulée, ou
du t.ourteau de lin ou de coton, etc., cn quantité suffisante
pour l'épaissir, augmenteront énorniciîîcnt la quantité du lait
de leur troupeau. Ceux qui l'essaieront sont priés de nous
en donner des nouvelles.

jlqrjrmn.-Ala suggestion du révérend Messire Labelle, député
ministre elAgriciilturevous me permettrez de vous demander quels sont
les fouvrrage., grains. mouléec. etc, ce. tourteau% que vous donnez
à vos y.rches Lauitières; pouir qu'elles soienit en condition de produir., la
plus grnde quantite de lait et de la meilleure qualitg*é po!,zit!e.

Je ire puropose de faire inscrire sur le livre i'Or quelques-u nes de
me v-a i, s t je voudraiq les trmiter cn conscquenccc.

Une, réponseP illigera votre très hîumble serviteur,
Louis LADcLLEc.

8 juin 1889.
Monsieur Louis Labelle, ,-aint-Jé-reme.

li, lniisirti-,-Eýn réponse -à votre lettre du 2 juinr cou-
rant, je lit'ctnipressae de vous dire que je me scr.q,-dans l'ali.
mental ion des vaches laitières.-des divers fourrages dont
disposcent les Cultivateurs. Mais j'emploie de préférenucc ceux
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qui, ayant moins de cours sur les marchés, me livrent les
principes alimentaires dont j'ai besoin au meilleur marché.

Vous trouverez au Journal d'agriculure de décembre
dernier, page 182, un tableau précieux indiquant les valeurs
alimentaires exactes des principaux aliments dont les cultiva
teurs canadiens peuvent généralement disposer.

Il est admis dans la pratique savante qu'une petite vache,
pesant environ 500 lbs en vie exigera chaque jour les élé-
ments nutritifs qui suivent :

Pour sa nourriture lbs Ibs lbs graisseen hon état de 5b
production. d 5. sucre. 0.40 protéine digest. et 012 digestible.

Ajoutez les élé-) .80 .80 0.80
ments lu lait - -
produit. 20 lbs. 6.55 1 20 0.92

Vos vaches sont probablement à l'herbe. Or l'herbe commune mais
abondante contient par 100 lbs 9.2 sucre 2.7 pro. dig. 0.60 graisso.

Donc 75 lbs herbage donnent 6.90 - 1.95 O 45

Le sucre est en quantité normale. Reste un excédant de
protéïne. Or, il est reconnu que l lb. de protéine équivaut
à 0.485 lbs de graisse. Il faudra donc ajouter à la graisse
.75 de protéine=0.36 lbs de graisse, ou, en somme .81 lbs de
graisse.

Ceci démontre que les herbages abondants peuvent suffire
à la production d'une quantité moyenne de lait sans que les
vaches maigrissent. C'est d'ailleurs ce que tout cultivateur
peut constater dans la pratique. Mais vous voulez produire
le plus de lait possible, et surtout du lait gras.

Ce lait devrait alors contenir 33 O, plus de protéine et de
graisse. En supposant que vos vaches croisées jerseys soient
excellentes, elles peuvent donner 30 lbs de lait en moyenne.
J'en ai plusieurs qui me donnent 40 lbs à lheure qu'il est et
vêlées depuis plusieurs mois déjà.

A ces vaches j'ajoute une boite, matin et soir, composée
d'une à quatre livres de tourtean de coton par jour, selon la
quantité de lait que donne la vache.

J'obtiens ainsi avec 4 lbs. de gruau de coton
(voir tableau) 1.22 lb. pro. digest. et 0.383 lb.

de graisse ou l'équivalant de 0.80 lb. pro. digest.
0.44 do do transformé en graisse= 0.198

.581

Ceci suffit à mes vaches, donnant 40 lbs de lait, pour les
empêcher de maigrir. Mais si je voulais, comme vous, avoir
du lait très riche-le notre est employé en nature-je donne-
rais 6 lbs par jour de tourteau de coton aux vaches me don-
nant 40 lbs de lait.

Si vous pouviez habituer vos vaches à boire en boite le lait
écrémé mais doux dont vous pouvez disposer, il suffirait du
quart du tourteau de coton indiqué, pourvu que chaque
vache boive ainsi environ 10 lbs de lait écrémé par jour, con-
tenant 0.4 prot. dig. et .08 de graisse.

Si, au contraire, vous pouvez disposer de petit lait de fro-
mage bien doux vous auriez à ajouter la moitié plus de tour-
teau de coton.

J'espère qu'au moyen du tableau en question ces données
vous permettront d'augmenter notablement et la quantité et
la qualité de votre lait. Je vous prie instamment de me faire
connaître le résultat de vos expériences.

Vous aurez à habituer vos vaches à ces boites petit à petit.
Il sera bon d'ajouter un peu de sel.

Bien à vous,

ED. A. BARNARD.

Juges pour concours des terres les mieux tenues.

Cher Monsieur,--Notre société d'agriculture a nommé trois juges
pour l'examen des terres, deux de ces juges devront visiter les terres
et le troisième ne devra servir qu'au cas de désaccord entre les deux
premi rs. J'ai insisté i ce que les trois juges fassent la visite mais
la majorité des directeurs a décidé autrement. Quelques compétiteurs
de ma paroisse ne veulent pas exhiber s'il n'y a que deux juges.
Veuillez donc m'informer quels moyens prendre pour forcer notre
société à faire passer trois juges suivant le réglement du Conseil
d'agriculture. En ce faisant vous obligerez infiniment

Votre obéissant serviteur, A, S., Si-E.

Adressez-vous à M. le secrétaire du Conseil d'agriculture,

en denonçant l'action de la société. Celle-ci s'expose à ce que

le paiement de son octroi soit suspendu, si elle néglige de se
conformer aux règlements.

J. C. CuArAIs.

Coagulation anormale du lait.

Monsieur,-Je remarque dans le sommaire d'une de vos confé-
rences sur le lail, " lait qui se coagul- en sortant du pis de la vache
ou en bouillant."

Je désirerais connaitre la cause de cette coagulation qui est vrai-
ment désagréable. Le cas arrive assez fréquemment et je ne puis
m'en expliquer la cause. Je recevrai donc avec plaisir et reconnaist
sance tous les détails que vous voudrez me donner à ce sujet, surtou-
les moyens à employer pour faire disparaître cet inconvénient.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur le rédacteur, UN ABONNÉ

R1poeNsE.-Le lait qui se coagule en sortant du pis indique
presque toujours une inflammation du pis, une indigestion ou
la présence de la fièvre chez la vache qui l'a donné. Une
course violente, un coup de soleil, l'approche d'un orage, la
traite trop longtemps différée, l'absorption de grassette au
pâturage, sont autant de causes de cet accident. S'il se
manifeste après que le lait vient d'être coulé dans les vases, il
peut être dû au fait que ces vases sont en bois, ont contenu
du lait sûr et ont été mal ou point lavés.

Le lait qui se coagule en bouillant peut être l'indice de
quatre choses distinctes : Ça peut être du vieux lait, ou bien

du colostrum, le premier lait de la vache qui vient de vêler,

employé trop tôt après le vêlage, ou bien encore du lait pro-

venant de vaches souffrant de fièvre aphteuse, ou enfin
d'une vache affectée d'une mammité ou infi immation du pis.

Il faut d'abord rechercher la cause : l'indication du remède
viendra subséquemment.

J. C. CHAPAIs.

ECHO DES CERCLES.

Cercle agricole de Sain-Adrien de Mcïganti-. - Monsieur le
rédacier,-Il y a quelque temps vous annonciez dans votre Journal
la formation d'un cercle agricole dtns la petite paroisse de Saint-
Adrien de Mégantie. Plusieurs de vos lecteurs qui connaissent notre
jeune paroisse ont dû sourire en apprenant cette nouvelle. Comment,
en effet soutenir une société dans une paroisse aussi neuve et aussi
pauvre que la nôtre? Que ces gens viennent voir et constater de
visu les progrès que déjà notre cercle a fait au milieu de nous. Je
dirai avec un conférencier célèbre qui nous a fait l'honneur d'une
visite : " C'est durant que nous sommes pauvres qu'il faut travailler à
devenir riche." D'ailleurs, qu'est-ce que c'est qu'un cercle agricole ?
Ça ne mange rien d'abord, . t je dirai que c'est l'union des gens d'en-
treprise et de bonne volonté d'une paroisse pour travailler ensemble
au bien commun, à l'avancement de la culture améliorée. Et ne
savez-vous pas que l'union fait la force et qu'ainsi ou peut faire de*
grandes choses avec de petits moyens Sous la direction de notre
cercle nous avons eu déjà l'avantage d'avoir la visite d'un conféren-
rier célèbre, ce qui n'est pas peu de chose. Nous avons acheté un
bœuf reproducteur (jersey-canadien), nous avons acheté quarante
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minlets de patates tic choix pour semience et plusieurs autres sortes de
graiiîs et dl., graines.

Les3 gens d'encouragenît petir fuiri beaucoup de bennie et de boit
beturre.

Mous auitons itmôt la, visite d'-au llef'vsstur dte 'u<nrre et d'ai,
:lutte conféreuiier. Enfin :toits avons mille et gla purojets d'ai inélioratlieai
ýuir le aiîtier qui se mn-1'romt âbonne fin si l'entente continuil régfner
1-Urin io 11 etliens aVUns tut lieu de Croire queQ Cela cunttimuler;% à eti
pue pair notre dernîière séance qui a eii lieu le ptreier diinnebu' do

a"iti llrvzque toute la paroisse y étist. plusittirs lettres de félicitations
et d'cil vouîraigceîî'.n ont 6t0 laits par M. le curé, présidenît, et quoiqu'il,
W.y avait pas dec conférencier étranger la diecusAion j été assez animée
et des résolutions importantes ont ét6 adoptées.

Le qinze (le ce mois nous avonis célébré la fète de notre patron,
:;atiit Iri1dore le Laboureur. Le x<'véreiîd M. D'Auteuil, prenmier curé
de cette paroisse, a célè4bre l'office divin et a donné te sermon de cir-
conistance. T'oute la plaroisse y cii pour remercier Dieu dc sa piro.
sectionl et demander à notre protecteur spécial de nouvelles faveurs.
Rlien dus plus iniouvnmtit qut: de voir ainsi toute uîic paroiseugenoulîlée
aui piied des saints autels demander Ji protection du ciel sur los tra.
vous des semsailles. Lo révérend M. tuci nous racontat les Vertus
de saint Isidore et nous enseigna. coninent sanictifier notre intvu1 et
glies sueuirs.

lleturenll, mîille fois heureux, cçus (liai sauroint Ifl5ttte onu pratique
«:,s bons conseils. UN %S>O-.Ik gags CiSiCLE.

Cercle agricole de &Sciic* 21hérèse'-Diniuichc dernier, le 7 avril
;à (1n lien lause ais.iblée des membres dii cercle agricole due Sainte-
Jliérsu?.

M. F. Diuii occupait le fauteuil présidentliel, M. le notaire Ger-
îîmaiîî ]agissait comtaie s9ecrétaire.

X. l'abbé Lacasse. zàiisioiiîlluirie, qui est à préciser uae retraite
dans la paroisse, porta la parole et félicitai les memoibres de l'heu.
reuse idée qu'ils Cureit de former ce cercle si avantageux pour
les cultivateurs.

M. J. l.l in lstituteur, ilures les inibrei par une cntité.
lîcOju suir les enigrais qui amiena nue discussion des plus anlimées.
31. Achîille Jolv, bachelier euE mnédecine vétériniaire de l'école

e u Montréal, (lui se trouvaîit parmni l'auditoire fut présenîté
:umembres du cercle par M. l*abbé ChaTlebois, curé de Saite-

'Iirs.avec prière d'adresser la paurole.
M. Joly accepta de bonine grâce l'estimable inivitations. et choisit

l-oir sujet lîyiievétéringlire si avntag~euse pour l'animal
d.uiiuestiîjuie: il parla des quantités d'aliments qu'unî ailiiial devait
icevoir journuellemaent, enifini il termuitia par uala aperçu très élaboré
ýzUr le's conditions et les formes de structure du bon cheval trot-
teulr.

Les renseigniementts qlui nous ont été founis par le représentanit
dlu Bourgelat, ont été do nuature à fâiraý coinppreudre aux Cultiva-
leurs l'avauitaie qu'il y a de requérir les services d'uîî homme
I.ratique ca i lart vètérnairai et chuaqute cercle ag-ricola doit se
inettre oni rapport continu avec les écoles 'eéériwàires euxi mêmes
aiiî d'obtenîir des reniseignements do granîde valeur, danîs l'intérêt
de J'avancemenut et du progrès agricole.

Voici le résuni6 do la cûnlt<,rence donnée par M. Datuirc
dans la tjéanoo ci-haut mentionnée:

M1. le Directegir, M! le >r<!sl, Metsictirs,-Comnie le cercle nagri.
Ce!e ICI n'est qu'à sois début, avant d'entrer dans des détails pra.
tiques, je mie permnettrai encore une fois de faire quelques remarques
zur la formation des cercles agricoles Je mac pose ces trois ques.
tions-ci . Quels sont ceux qui doivent assister auz séances dou
cercle ?

Quel %onit les devoirs de ceux qnt'assisteiit au cercle ?
Quels Bolut les fruits qui récomnsenît les membres véritables

d'gag cercle florissanuit?
oit lpeut diviser en trois classes ceux qui doivent aissister au

cercle. D'abord ceux qui cultivent bien et génésralement on n'a
pas- besoin de les inviter. L'énergie et le bons senîs qui les ont
fiât entrer dans la -voio du progrès leur font aussi voir tout l'avau.
tive qui résulte de la discussion agricole eutre homme pratiques
tet conniaissants.

Je suis hecureux de voir dans cette assemblée des cultivateurs,

comme votre diguýte président, M. Yre. Dioni, et le Révdl. X Luboiité
:igroîioii remarquable, dont la réputaition i 'étend à toute la pro.
vinîce. Quel bel ceemple I Ceux uui culiventm déjà ljieii,lout cii avait-
ç,îit euîx-mêtmes danîs la bonite voaiefont ui acte paîtriotique et Cliré-
iiî eii venlant an cercle:ý Patriotique un ce z'eii que, dauns uni
pays u'-ricole comme IL, nôt5re, ils couttribnicit au bieni -éméral de
leuirs Colicito3 eus par les Colituaisgaîtscs qil'ils r,ýpaiiuît aI-ttiii:
<l' eux; chrétien eîi tlonitait, l'exemple dii travail, de l'écontomie -t
d'une Conduite régul ière

.Et il est assez sinîgulier de dite que ce sonît eux qui cultivent le
mieux qui géralcîiiexit profitentî le plus des idées nouvelles qui
nissetnt au cercle .

t-g seconde classe se Comtpose de ccu:c qui ieraionst curieux de
*s'orcontmnent s'y piîienîîît ceux qui rétisi'citt bien ea agricul.

ttre, cette curiosité est satistitie aut cercle puurcciIu'ils peuvenit
obtenir tous lea enseignements donX ils ont besoinu soit des Xti
vatteurs intelligents qui P'ont formé, soit par le moyen de confé.ý
reliciers, soit enîcore et surtout e'n s'adressarr au directeur de p'ut.
gricultiire M. Ed. A. Biariiarz qui est comme le pôrc de lua granide
fiamsaille «.gricole. il fouît savoir unt peu avec quelle sotllicitude
M. Btarntard s'empresse dle réponidre si toutes les questionîs qlui lui
souit liaites, lui qui ut sacrilié si généreuisement la plus grantde partie
dle ses revenus au bien giétlde ses Compatriotes, soit par des
expéèrienîces, (les études, Ldes essais, des démarches, des coniférences,
des articles de jourtnaux, enflin par tous les moyens possibles, et
cela dants un temnps où, il taîitt le dire, la graude mtajorité des cul.
tivtours; croupissaientt danis c.teroutineo airreuse qui a souvenît
jeté de l'ombre sur la belle réputtiin du peuple canîadicen, enivi-
atblt d'ailleurs soau tous les aettres rapports. Tout tultivritear
doit tenuir as honnîeur de recevoir svrajournal d'agriculture, des préfé-
iclîce s'il le faut ail journaul politique qui le plus souvenit ît'a d'autre
but que d'imnîlauter l'esprit de parti aux dépents même de la vérité
quelquefois, ce ui rend Ils masses inicapables do rendre justice
A, ceux qui omît fait le pays ce qu'il est aujourd'hui. Tous ceux
(lui omît fait dla bieu à leurs compatriotes méritent qu'on leur eii
donneu crédit; quelque soit le parti auquel ils appartiîennenit.

La troisièmle classe se composo de ceux qlui cultivent mal et
qui le plus souvenut ont utne grande opinion d'eux-même: ils savent
d'avance, disetnt-ils, tout ce qu .oii va dire au cercle; s'ils rèus

sissenit moisis que leurs voisinis, alois i;& depeuud du terrais), du
beau temps, du mauuvais temps, de ci, de ça jil-, veut feronut croire
que tout, ce que le journtal publie est impraticable, que c'est uit
journal bâti par des avocats, enfini <lusis-jeC? Si ces gens-là,
ètaýeut aussi iigèltieux à trouver des msyens de réussir qu'ils le
sont à trouver des moyens de croupir dasla routine, ils devien-
ilraienît bicittô t des homumes exemp lai res 1 Et il s'en faut qu'ils le
soiemnt! vous le savez. Ceux qui disent que la Cercle ne tieandru
pues devrait y assister ponl)- qu'il tierse I C est le seul moyen.
Et je dois vomis féliciter ici de commenceer avec u aussi gra:.dl
nombre du personines. Il faut avouier qu'avec le zèle que dcploie
M votre Directeur, il serait difficile de aie jias arriver au but.

Les princeipauix devoirs des membres du Cercle sont de donner
l'exemnple du progrès, chacun dais la mesure de ses forces; de
faire aimer l'agriculture alux Jeuntes gens; lie parler toujours de
leur ptrofession qu'avec la dignaité qîî'ellc mérite ; se faire les
apôtres du cercle cri enigageant leurs voisins à on faire partie ; àl
faire dornner si leurs emmfanmts, garçons et Filles, unie intstruction plus
est rapport avec les besoains généraux du cultivateur : il ya déjà
lonigtemps q<u'on dlit ceci, et je nse sache pas qu'on ait fait grand
chose eii ce souts? ils doiventu aussi se purocurer des livres qui
traitenit d'agriculture et profiter des coniscils qui leur sonît couive-
nables. is doivent enfin mériter le respect qu'onie in anque pas
du renidre .1 l'homme de bieni.

Les pmrincipaux fruits sontl, 1 La satisfaction d'avoir fait uit
travail intelligent et utile. 2 Les profits que rapporte une cul-
ture llnkdente et perfectionnuée. L-à satisfaction pour les parents
do voir réussir leurs enfraiits danîs cetto profession où ils ont eux-
nmmes prospéré i4 Le bien paternel conserve et amélioré de gé
itérationi est généraionm, Contributant par la inémue à conserver le
Caniada aux Cluiadieus-fratîçais. Si on comprenait biences paroles,
ou ie laisserait pas partir uios jeunes gens. nos bonnes familles1
potur la terre étrangère, nous qui avons un pays grand conulie
tou;es l'Euroe avec ue population de 5 maillions au lieu de 25t)
mnillionis cii E~urope.

Quand eus voit des gens maudires l'agriculture pendant que leurs
voisins élèivent leurs familles honorablement Que direl? Voeiez
au, cercle agricole, Messieurs, c'est là qu'on apprendra à 8e& re-
mettre à l'ouvrage avec courage, plus de confiance et de succès.
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Donc MM. je ne saurais trop vous féliciter &c. &.
Ci suit la conférence sur les fumiers expédiée à M. Ed. A. Bar-

nard savoir :
1. Endroit pour déposer les fumiers.
2. Soin et augmentation des engrais.
3. Emploi judicieux des engrais.

0. E. DALAIRE.

Cercle agricole de Sainte.Rose.-Préseuts: Rév. M. J. Graton,
président honoraire ; M. P. Labelle, président actif, H. O. Vannier.
vice-président. MM. les membres du comté de régie et un grand
nombre de cultivateurs distingués.

M. le président Labelle ouvre la séance en remerciant l'auditoire
de l'honneur à lui fait en le nommant président d'une aussi belle
association. C'est avec une extrême satisfaction, dit-il, que je
vois se former un cercle agricole dans notre paroisse. Il est facile
de prévoir le grand bien qui résultera de cette union pour le pro-
grès de l'agriculture au milieu de nous. M. le président prie M.
le secrétaire de bien vouloir donner lecture du compte-rendu de la
séance précédente.

M. le secrétaire fait remarquer que le compte-rendu de la pre.
mière séance paru dans le numéro de mars du journal d'agriculture
devra servir de base à toutes les opérations du cercle ; et il ajoute
quelques commentaires aux différents principes énoncés dans ce
compte-rendu.

Le révérend M. Graton accepte avec reconnaissance, au nom
du cercle, les chaleureuses félicitations de M. Ed. A. Barnard et
remarqne avec plaisir les paroles élogieuses à l'adresse de son
scerétaire. M. Graton se plaît à reconnaitre le bien immense qu'à
fait M. Barnard à l'agriculture de la province tant par ses écrits,
ses conseils, ses expériences, que par son dévouement sans bornes.
M. le curé remercie ensuite les membres du cercle de l'avoir
choisi pour président honoraire, et dit qu'il sera heureux de favo-
riser de toutes ses forces le maintien du cercle. Plus l'éducation
se répand, dit M. le président, plus l'agriculture est en honneur.
La richesse du Cenada, c'est l'agriculture: Le commerce et l'in-
dustrie souffrent si l'agriculture languit; elle est donc la base de
la prospérité nationale. Une année d'abondantes récoltes est une
année de bien être général dans toutes les clasees de la société.
Ceci prouve que le cultivateur doit s'efforcer d'améliorer sa condi.
tion tout en travaillant au bien général de ses compatriotes. Le
cercle agricole est le moyen le plus puissant de populariser toutes
les meilleures améliorations. M. le curé donne ensuite un aperçu
général de l'agriculture en Europe ; il a visité les principaux pays
agricoles, notamment la Belgique qui est un véritable jardin. Les
propriétés étant de petite étendue, on a poussé la culture à un
point extrême de perfection. Les travaux d'irrigation dans plu.
sieurs endroits sont admirables. Si ces peuples cultivent si bien,
c'est qu'ils comprennent que l'agriculture est la principale source
de la prospérité des nations. M. le curé espère que le cercle aura
l'avantage d'entendre M. B. Lippens conférencier beige tout à fait
intéressant.

M. le secrétaire donne ensuite lecture des constitutions et règle-
ments des cercles agricoles contenus dans le numéro d'avril 1887.
Règlements adoptés à l'unanimité. M. le président dit qu'il serait
à propos de choisir un sujet de discussion pour la prochaine sé-
ance.

M. Stan. Filiatreault dit que pour améliorer, il faut absolument
des engrais ; que les fumiers étant trop rares ; il faudra recourir
aux engrais artificiels et il suggère que la discussion prochaine
traite de la valeur des engrais artificiels et de leur emploi.

Adopté.
M. Filiatrault ajoute que les membres du cercle devraient s'as-

socier p:ur en faire venir quelques tonnes. Il faut remarquer
que M. Barnard recommande de mêler les engrais chimiques au
fumier. M. Filiatrault demande que la séance prochaine ne tarde
pas trop vu la saison déjà avancée et les mesures à prendre en
vues des semences.

M. le curé dit que le dernier journal d'agriculture parle claire.
ment de l'emploi des phosphates ; du prix, de leurs effets, etc.

Plusieurs membres espèrent que M. J. R. Raymond voudra bien
intéresser le cercle à propos du silo qu'il a construit. M. Raymond
dit qu'il en parlera avec plaisir à la prochaine réunion.

M. Raymond est un jeune homme qui donne l'exemple. Nous
avons visité sa ferme et nous sommes convaincu qu'il est dans la
bonne voie. Son silo a très bien réussi. Son système de culture

nous paraît en tout point conforme au véritable progrès. Foin et
paille hachés au moyen dun bon hache-paille et trempés à l'eau
chaude. Grain concassé au moyen d'un bon instrument. Ascen-
ceur pour charger le silo etc., etc. Nos félicitations.

M. le secrétaire donne ensuite lecture d'une conférence qu'il a
préparée sur les engrais.

1. Endroit convenable pour y déposer les fumiers et les autres
engrais et les bien conserver.

2. Augmentation des engrais par un soin et des mélanges con-
venables.

3. Emploi judicieux de ces engrais en temps opportun et leur
appropriations aux semences et aux terrains.

M. le secrétaire insiste en terminant sur le bon exemple que
doivent donner les membres du cercle sous ce rapport.

L'assemblée adopte en tout point les idées émises par M. le se-
crétaire dans sa conférence intéressante. On semble comprendre
mieux que jamais le tort qu'on a eu jusqu'ici de laisser perdre
tant d'engrais au moment où les vieilles terres donnent des signes
non équivoques d'épuisement.

M. le président remercie M. le secrétaire et les membres pré-
sents de la bonne volonté dont ils ont fait preuve et la séance est
ajournée.

Plusieurs causent ensuite de la préparation des prairies, de
l'achat de la graine de mil. Il s'élève ensuite une discussion au sujet
des differentes sortes de graines de trèfles à semer, chacun pré-
conisant une variété. On semble déprécier un peu le trèfle alsike.
On accuse le trèfl3 alsike de répandre une odeur trop prononcée.
M. le secrétaire remarque qu'on n'a eu qu'à se louer jusqu'ici, à sa
connaissance, de l'emploi du trèfle alsike pour les pâturages
surtout.

MM. Arsène Cloutier, Théophile Chalifoux, Michel Desjardins
Phidelias Chartrand, J. Bte Séraphin Filiatrault demandent leur
admission comme membres du cercle ainsi que leur abonnement
au journal d'agriculture.

M. le secrétaire dit qu'il n'a qu'à se féliciter d'un aussi bel en-
couragement au cercle et termine en demandant au membres pré-
sents d'encourager leurs amis, leurs voisins à faire partie de notre
association.

O . E. DALAIRE, Secrétaire.

PARTIE NON OFFICIELLE.

LA CONSOMPTION GUÉRIE.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire des Indes

Orientales la formule d'un remède simple et végétal pour la guérison
rapide et permanente de la Consomption, la Bronchite, le Catarrhe,
l'Asthme et toutes les Affections des Poumons et de la Gorge, et qui
guérit radicalement la Débilité Nerveuse et toutes les Maladies Ner-
veuses; après avoir éprouvé ses remarquab'es effets curatifs dans des
milliers de cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux
malades. Poussé par le désit de soulager les souffrances de l'humanité,
j enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette recette en Allemand,
Français ou Anglais, avec instructions pour la préparer et l'employer.
Envoyez par la poste un timbre et votre adresse. Mentionner ce
journal.

W. A. NovEs, Power's Block, Rochester, N. Y.

AUX SOURDS.-Une personne guérie de surdité et de maux de
tête de 23 ans par l'emploi d'un remède fort simple, enverra gratuite-
ment la description de ce remède à toute personne qui en fera la de-
mande à NicHoLSON, 177 MacDougal St., New York City, U. S.

AVIS AUX MÈRES.
Le SIROP cALMANT de Mme Winslow devrait toujours être employé

pour la dentition des enfants. Il apaise l'enfant, adoucit les gencives,
calme la douleur et guérit les coliques. C'est en même temps le meil-
leur spécifique pour la diarrhée. 25 cents la bouteille.

A VENDRE
CHEvAUX PERcHERoNs, NoRMANDs ET BRETONS, BÉTAIL AYRsHIRE

CocHoNS BERKSHIRE, VOLAILLES PLYMOUTH Rock. S'adresser à
M. LOUIS BEAUBIEN, 30, rue Saint-Jacques Montréal.

POMMIERS A VENDRE.
12000 fameux et diverses variétés parfaitement acclimatées.

S. LAO0MBE, pépiniériste, 00TI Ds N]EIsg, près Montréal, P. Q.
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